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MM. Paul RoMeET, président (1922) 
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Ch. GATECLOU-MAREST (1922) 
Henri BESNARD (1923) 
Auguste FONTAINE (1923) 
Albert MEZzEN (1924) 
L. BARILLET (1924) 
LE RoY-WHiTE (1924). 


Commission des Conférences 


MM. Pau: Rome, président (1923) 
_ Jean CoLuiÈèRE,trésorier(1923) 
Jean LEBOUCHER (1923) 
Henri BESNARD (1923) 
René JouANNE (1923) 


Membres Titulaires 
MM. 


ABOVILLE (le commandant baron Louis D’), 6, rue Dupanloup, 
Orléans, et château de ne Hilaire-des- -Noyers, par Nocé 
(Orne). — 1909. 

ADIGARD DES GAUTRIES (Jean), licencié ès-lettres, professeur au: 

Collège de Lisieux, Le Bouloir, Lisieux. — 1918. 
= ADIGARD (Mme Pierre), 52, rue de Messei, à Flers, et à La. 
Ferrière-aux-Étangs (Orne). — 1913. 


ANDLAU (Mme la Comtesse D’), château de Voré, par Regmalard, 
et 21, rue Clément-Marot, Paris (virie). — 1900. 

ANGÉLY-SÉRILLAC (Mme la Comtesse D’), château de Sérillac, 
par Beaumont-le-Vicomte (Sarthe). — 1907. 

ANTERROCHES (le vicomte Henri D’), château des Yveteaux 
(Orne), et 2, rue de Villersexel, Paris (vire). — 1902. 

ArROU (Mme Joseph), 9, rue Bayard, Paris (varie), et château 

de la Gatine, par Villiers-sous-Mortagne (Orne). — 1902. 


(1) La date qui figure à la suite de chaque nom est celle de l’annce de 
l’admission des Membres dans la Société. 
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AUDIFFRET-PASQUIER (le duc D’), #, député de l'Orne, membre du 
Conseil général de Orne, château de Sassy, par Mortrée 
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._ — 1918. 
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du Collège, à Argentan. — 1918. 
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BaARILLET (Louis), artiste-peintre, 18, rue de P'Union, à Clamart 
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BaroN (Auguste), ancieninstituteur, à la Ferrière-au Doyen.—1904. 
BarTH (René), ingénieur à la compagnie des chemins de fer 
de Est ; château de Pouvrav, par Igé(Orne)et 6, rue Constant- 
Coquelin, Paris (vrie). — 1909. 
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Saint-Jacques, Paris (ve). — 1919. 
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Tubœæuf, par Chandaiïi (Orne), et à Paris, 10, avenue de l’ Alma 
(virie). — 1900. 

BEAUCHESNE (le marquis ADELSTAN DE), Vice-président de Ja 
Socièté Historique et Archéologique du Maine, château de la 
Roche-Talbot, par Sablé (Sarthe), château de Lassay (Mayen- 
ne), et à Paris, 8, avenue Marceau (vire). — 1883. 

BEatDouix (le Docteur Frédéric), #, 35, rue du Château, à Alen- 
çon. — 1905. 

BEAUFILS (l'abbé), curé de Lignerolles, per Tourouvre, (Orne). 
— 1917. 

BEAUFRET (Antonin pu), I #3, C #4, He, >, Ingénieur des Arts 
et Manufactures, Sous-Directeur de la Compagnie des Che- 
mins de Fer de Bône-Guelma ct prolongements, 12, rue 
de Hollande, à Tunis (Tunisie). — 1910. 

BEAUGE (l’abbé),curéde Saint-Laurent-de-Séez. Siez (Orne).—1901. 

BEAUREGARD (René SAVARY DE), château d’Aché, par Alençon 
— 1881. | 

BEAUREGARD (Roger SAVARY DE), château d’Aché, par Alençon et 
15, avenue Bosquet, Paris (vrie). — 1903. 

BEcci (le comte), château de Saint-Germain, par Lisieux (Calvados) 
et 86, ruc de Varenne, Paris (vri®). — 1910. 
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BERNIER (l’abbé P.-D.), chanoine honoraire de la cathédrale 
de Meaux, docteur ès-lettres, à Sainte-Marie-tes-Champs, 
Fresnes, par Montsecret (Orne). — 1886. 

BERTHOUT (l’abbé), curé de Beaufai, par Aube (Qrne). — 1919. 

BERTRAND, maire de la Ferrière-aux-Etangs (Orne). — 1921. 

BESNARD (Félix), architecte du département de l'Orne, diplômé 
par le gouvernement, 50, rue de Bretagne, Alençon, et 51, 
boulevard du Montparnasse. Paris (vie). — 1907. 

BESNARD (Henri), 13, rue du Collège, à Alençon. — 1916. 

BESNARD (Joseph), À €, 3, boulevard de Belleville, Paris (x1®). 
— 1912. 

BESNIER (Georges), 1. €3, archiviste-paléographe, archiviste 
du Pas-de-Calais, ancien archiviste de la Meuse, «te FEure 
et du Calvados. — 1902. 

BIBLIOTHÈQUE DE FLERS. — 1911. 

BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE DE NOGENT-LE-ROTROU (Eure-et- 
Loir). — 1911. 

BiDpARD (le chanoiïine), supérieur de l'Ecole Saint-François de 
Sales, 26, rue La Billardière, Alençon. — 1919. 

BIGNoN (l’abbé), curé de Berd’huis (Orne). — 1900. 

BLA1zoT (P.), juge au Tribunal Civil, 117, rue du Val-de-Saire, 
à Cherbourg. — 1900. 

BocaGE (le chanoine), curé-archiprêtre d’Alençon, 17, rue du 
Bercail. — 1919. | 

BoizLET (Edouard), comptable à la verrerie de Saint-Evroult- 
Notre-Dame-du-Bois. — 1919, 


BoissEY (le chanoine), curé de Beauchêne (Orne). — 1889. 

BoNNEVAL (le vicomte Bernard DE), château de Vimer, par Vimou- 
tiers (Orne), et à Paris, 24, avenue d’Antin (vrrie). — 1905. 

Boupox (l’abbé Paul), missionnaire diocésain à Séez. — 1921. 

BouLaARD (Félix), Villa de l’Ermitage, à Bourg-le-Roi (Sarthe). — 
1912. 

BourDponN (Maurice), château de Brocottes, par Beuvron-en-Auge 
(Calvados), 52, rue de Bretagne, Alençon. — 19420. 

BourponN (Mme Maurice, mên'e adresse. — 1920. 


BoOURNISIEN (Jean), C. >, à Bellême (Orne). — 1900. 

BOUTEILLIER (le Docteur), vice-président du conseil général de 
l'Orne, à La Ferté-Fresnel (Orne). — 1912. 

BouveET, (l'abbé), curé-doyen de La Ferté-Fresnel (Orne). — 1913. 


Bozo (Georges), 32, rue du Cours, Alençon. — 1521. 
BRARD, avocat, à Alençon, 15, rue d’Avesgo. — 1893. 
BrégissoN (Mie DE), château des Forges, par Longny. — 1919. 


BRICON (le chanoine P.), Directeur à l’Etablissement supérieur 
d'Enseignement libre de Séez. — 1900. 
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MEMBRES TITULAIRES XI 


MM. 


BRiIDREY (Emile), docteur en droit, professeur à la Faculté de 
Droit de Montpellier, 21, rue Maguelonne, à Montpellier, et 
à Argentan, 10, rue Saint-Martin. — 1911. 


Broc (Mme la marquise DE), château des Feugerets, par Bellème 
(Orne), et à Paris, 15, rue Las-Cases (vire). — 1882. 

BROGLIE (le prince Georges DE), château de Cui, par Argentan, 
et à Paris, 6, place du Président-Mithouard (vire). — 1906. 

BRossARD (le comte DE), château des Ils-Bardels, par Pont- 
d’'Ouilly (Calvados) et 15, rue Saïnt-Didier, Paris (xvi®). — 


1918. 
BRoOUARD (Emile), comptable, 12, rue de la Sénatorerie, à Alençon. 
— 1912. 
BUFFET (Mme Paul), 32, ruc de Bretagne, Alençon. — 1921. 
BUNOUST (le chanoine) curé-doyen de Flers (Orne). — 1918. 


CaAIX DE CHAULIEU (Mme la baronne Gérard DE), château de 
Bernay, par Ecouché, et à Paris, 1, rue Beaujon (vtri®). — 
1903. 

CALENDINI (l’abbé Paul), directeur des Annales Fléchoises, 
curé-doyen de Ballon (Sarthe). — 1908. 

CÉNIVAL (Pierre HELLOUIN DE), archiviste-paléographe, ancien 
membre de l'Ecole Française de Rome, archiviste à Rabat 
(Maroc), château de Lamarre, par Ecouché. — 1908. 

CÉNIVAL (Adrien HELLOUIN DE), château de Lamarre, par 
Ecouché (Orne). — 1919. 

CHALLEMEL (Mme Wilfrid), rue Hautevie, à La Ferté-Macé 
(Orne). — 1916. 

CHAPPÉE (Julien), au Cogner, route de Rouillon, Le Mans. — 
1918. 

CHARENCEY (Mme la comtesse DE), château de Champthierry, 
par Saint-Maurice-les-Charencey (Orne), et à Paris, 21, bou- 
levard La ‘lour-Maubourg (vrit)}. — 1882. 

CHARTIER (Henry), X, avocat, à Mortagne. — 1885. 

CHENNEVIÈRES-PoINTEL (le marquis DE), conservateur-adjoint 
au Musée du Louvre, professeur à l’Ecole du Louvre, à Paris, 
29, boulevard Raspail (vire). — 1882. 

CHESNEL (Louis), avocat, 55, rue de Bretagne, à Alençon. — 1912. 

CHESNES (Mme Henri Des), château du Mesnil, par Nonant-le-Pin. 
— 1893. 

CHEVALIER (Mme), château de Villiers, Saint-Denis-sur-Sarthon 
(Orne), 42, Avenue Mozard (xx1°). — 1917. 


CHoISNARD (Maurice), à la Roussetière, Verrières (Orne). —1910. 
CHOISNE (G.), à Neuville-sur-Touques, par le Sap (Orne). — 1910. 
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MM. 


Cocix (Henri), industriel, boulevard Jules Janin, à Evreux.— 1908. 

COLLIÈRE (Jean), #, directeur de la Société Normande de banque 
et dépôts 69, rue de Bretagne, Alençon. — 1920. 

COMMEAUCHE (l’abbé Paul), licencié ès lettres, professeur à l’ Ecole 
des Roches. — 1903. 

CoNTADES (le marquis DE), château de Saint-Maurice-du-Désert, 
par La Ferté-Macé, et château de Montgeoffroy, par Mazé 
(Maine-et-Loire). — 1900. 

CoRBIÈRE (Henri), O &, maire de Nonant, vice-président de la 
Société départementale d’agriculture de l’Orne, château de 
Nonant-le-Pin (Orne). — 1901. | 

CoRDOUE (Guy DE), château du Mesnil, par Nonant-le-Pin (Orne). 
— 1913. : 

CoRNEVILLE (Alfred), maire de Saint-Victor-de-Réno, 16, rue des 
Marcheries, Alençon. — 1905. 

CoTREUIL (Paul), à Mortagne, et château de Bellavilliers (Orne). 
— 1913. 

COUESPEL DE BoISGENCY (Mme DE), château de La Ferrière- 
Bochard, par Saint-Denis-sur-Sarthon. —- 1920. 

CourcivAL (Mme la marquise DE), château de Courcival, par 
Bonnétable (Sarthe), et à Paris, 46, rue de Bellechasse (vir*). 
— 1887. | 

COURTILLOLES (Mme Ja comtesse DE), château de Courtilloles, 
par Alençon. — 1920. 

COURTIVRON (le vicomte Paul DE), château des Lettiers, par 
Gacé (Orne) et 11, rue de Lubeck, Paris (xvi*). — 1919. 

Cousix (A.), à Domfront, Grande-Rue. — 1903. 

CRESTE (Georges), docteur en droit, trésorier de la Société Perche- 
ronne d'Histoire et d’ Archéologie, à Paris, 35, rue de Belle- 
chasse (vrit), et à Mortagne. — 1902. 

CurIaAL (Mme la comtesse), château de Chauvigny, à St-Germain-du- 
Corbéis, par Alençon et 20, rue La Boëétie, Paris (vrr1®). — 1913. 

CuRIAL (le vicomte), %, château de Chauvigny, à St-Germain- 
du-Corbéis, par Alençon. — 1913. 

DaxLoux (Mme), château des Tourelles, par Radon (Orne), et 
19, rue Albert-Joly, à Versailles. — 1916. 

DarEzL (le chanoine), professeur à l'Ecole Saint-François de Sales 
20, rue La Billardière, à Alençon. — 1900. 

DARPENTIGNY (René), greffier de la Justice de Paix, à Putanges, 
à Pont-Ecrepin (Orne). — 1911. 

DAUGER (le vicomte Guy), secrétaire de la Commission diocésaine 
d’ Architecture et d’ Archéologie, château du Jardin, par Putanges 
(Orne). — 1903. 
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MEMBRES TITULAIRES XIII 


MM. 


DAUPELEY (Paul), imprimeur, 33, rue Gouverneur, à Nogent-le- 
Rotrou. — 1906. 

Davip (le chanoine), curé-doyen de Briouze (Orne). — 1900. 

Davy (l’abhé Georges), professeur à l’École Saint-François de 
Sales d'Alençon. — 1920. 
DEscHaAMPrs (Henri), adjoint au maire d Alençon, vcon:eiller 
d’arrondissement, 22, rue du Cours, Alençon. — 19420. 
DEscHaAMPs (René), 37, rue Saint-Blaise, Alençon et 17, rue de 
Babylone, Paris (vri*). — 1920. 

DEscOUTURES (Mme Reynold), à Alençon, 29 bis, rue de l’Ecus- 
son. — 1913. 

DEsHAY8s (Louis), notaire honoraire, 5, place des Vieilles-Halles, 
à Argentan (Orne). — 1908. 

DESrIAYES (Bernard), manoir de Bray, par Glos-sur-Lisieux 
(Calvados). — 1920. 

DESLOGESs, au Petit-Château, à Rugles (Eure). — 1913. 

Doi (Paul), château de Luctières, par Longny (Orne) et 8, cité 
Vaneau, Paris (vire).— 1911. 

Du Buisson (Emile), à Longny. — 1904. 

DUÈME (G.), trésorier payeur général de l’Orne, 11, rue du 
Pont-Neuf, Alençon. — 1920. 

DuFrREsNE (Pierre), étudiant, 49, place du Cours, Alençon — 1920. 

DUHAZÉ (l’abbé), pro-secrétaire de l'Evêché, Sées. — 1920, 

DuLau, à Londres, 37, Soho-Square. — 1887. 

DuronT (l’abbé Joseph), chanoine honoraire, 20, rue La Billar- 
dière, à Alençon. — 1886. 

DuPponT (l’abbé Alexandre), curé de Montsecret (Orne). — 1899. 

DuPRAY DE LA MAHÉRIE (Lucien), membre du Conseil général 
de l’Orne, vice-président de la Société Percheronne d'Histoire 
et d'Archéologie, à la Courtinière, par Le Pin-la-Garenne 
(Orne) — 1899. 

DurAND (Auguste), maire de Magny-le-Désert, par la Ferté-Macé 
(Orne). — 1896. 

DuvaL (l’abbé Eugène), curé de Courteille-Alençon. — 1907. 

DuvaL (J’abbé Adrien), curé de Crouttes, par Vimoutiers (Orne). — 
1912. 

Eox (Francis), &, 62 À., vice-président du Ccnseil de Préfecture 
de l'Orne, 11 bis, rue du Générel-Fromentin, Alençon. — 1921. 

Fe Francis), 11 bis, rue du Général-Fromentin, Alençon. — 


ERNULT (Charles), notaire, maire de Bayeux, 12, rue Général- 
de-Dais, Bayeux (Calvados). — 1912. 
EsNAULT (Arthur), 63, con.eiller général, maire d'Alençon. 19, rue 
Saint-Blaise. — 1920. 
FALANDRE (le baron Jacques DE), château de Glatigny, par 
Damigny (Orne). — 1912. 
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XIV MEMBRES TITULAIRES 


. MM. 
FAUvVEL (J’abbé), vicaire à Notre-Dame d'Alençon, 17, rue du 
Bercail, Alençon. — 1919. 


FILLEUL (Georges), 3, rue des Tailles, à Mortagne (Orne). et 33, 
rue de Longchamp, à Paris (xvie). — 1913. 

FLEURY (Gabriel), I. 3, lauréat de l’Institut, correspondant du 
ministère de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 28, 
place de la République, à Mamers (Sarthe). — 1891. 

FocET (R.), avoué, présicent du Syndicat d'initiative, 13, rue 

du Jeudi, Alençon. — 1920. 
FONTAINE (Auguste), industriel, 28, rue du Cours, à Alençon. — 


1911. 
J'OXTAINE (l'abbé), aumônierde l’Asile départemental, 11, rue 
Jullien, Alençon. — 1920, 


FoXTAINE (DE), rue de Bretagne, Alençon. — 1921. 

ForTINIÈRE (Paul HOMMEY DE LA), juge honoraire au Tribunal 
civil, à Alençon, 2, rue Odolant-Desnos. — 1882. 

FoucaAULT (Albert), avocat à la Cour d’Appel, château du Tertré, 
par Bellême (Orne), et à Paris, 21, rue de Madrid (viri®). 
— 1905. 

FouLon (Eugène), architecte, à Laigle (Orne). — 1892. 

FRANCE DE TERSANT (André DE), à Paris, 4, rue Saint-Philippe- 
du-Roule (viri®), et à Sannois (Seine-et-Oise). — 1898. 


FRÉMONT (Robert), avocat à Domfront. — 1917. 
FROMONT DE Bot'AILLE (Mile DE), 5, boulevard Lenoir-Dufre ne, 
Alen:on. — 1920, 


FROT, DIRE de travaux publics, 4, rue Demées, Alençon. 

FROTTÉ (le marquis DE), château de Couterne (Orne), et à Paris, 
52, quai Debilly (xvie). — 1901. 

GALPIN (Gaston), député, membre du Conseil général de la Sarthe, 
château de Fontaine, par Fresnay (Sarthe), à Paris, 61, rue 
la Boétie (vi), et au Mans, 30, rue Richebourg. — 1882. 

GARIN (Paul), château d’Avoise, Radon, par Alençon et à Paris, 
15, rue Greuze (xviI®). — 1903. 

GASTÉ (Maurice DE), château de la Genevraye, par le Merlerault 
(Orne), et 21, boulevard de La Tour-Maubourg, à Paris 


(wie). — 1900. 
GATECLOU-MAREST (Charles), 15, rue de Mamers, à Alençon.— 1910. 
GAUTIER (l'abbé), vicaire à Laigle, — 1920. 


GERMAIN-BEAUPRÉ (l’abbé P.), curé de Saint-Denis-sur-Sar- 
thon (Orne). — 1912. 

Gi8orv (le docteur), à Villers-en-Ouche (Orne). — 1913. 

GicoauEL DES ToucxEes (le comte), #, château de la Pouprière, 
Semalie, par Alençon, et 8, rue du Boccador, Paris (vire). 
— 1920. 


MEMBRES TITULAIRES XV 


MM. 


GiLLET (Charies), membre du Conseil général de l'Orne, château 
de Dombpierre, par Champsecret (Orne), et à Paris, 5, rue 
du Regari (vit). — 1903. 

GIRARDIN (Justin), château de Chenav, par Alençon,el 65,avenue 
Henr:-Martin, Paris (Xvir). — 1920. 

GoBiLLoT (René), 74, boulevard Raspail, Paris (vri®). — 1904. 

GoBLET (l’abbé F.), curé de Saint-Jean-de-la-Forêt, par Nocé. 
— 1900. 

GopET (l’abbé), curé du Pas-Saint-Lhômer, par Moutiers-au- 
Perche (Orne). — 1882. 

Gopor (Jules), à Bocquencé, par La Ferté-Fresnel (Orne). — 1912. 

GoucEoN (l'abbé Daniel), chanoine honoraire, curé des Tourailles, 
par la Carneille (Orne). — 19083. 

GRENTE (S. G. Monseigneur), C. #k, évêque du Mans. — 1903. 

GRiIMBERT, membre du Conseil d'arrondissement, notaire à La 
Ferté-Fresnel, (Orne). — 1910. 

GUERCHAIS (l’abbé Léon), curé de Planches, par Sainte-Gauburge 
(Orne). — 1903. 

GuÉRIN (l'abbé R.), chanoine prébendé, aumônier du Monastère 
de Sainte-Claire, à Alençon, 5, rue de la Demi-Lune. — 1886. 

GUÉRIN (le chanoine), curé-doyen du Theil — 1920. 

GuÉérix-SÉGUIER (Albert), #, Æ%, ancien président de l'Asso- 
cialion Normande de V'Université Catholique de Lille, Le Clos 
de Bretosse, à Aubignv, par Falaise ; 28, rue de; Sablon, 


Par:s (XvI°). — 1920. 
Guéry (l'abbé), 3, A., aumônier du lycée d'Evreux, 49, rue 
Gambetta, Evreux. — 1911. 


_GuEsDoN (l’abbé), chanoine titulaire, supérieur des Sœurs gardes- 
malades de. Sainte-Marie de Gacé, à Séez. — 1891. 

GUILLAUME (Joseph), archiviste-paléographe, ancien archiviste aux 
Archives Nationales, professeur aux Facultés libres des lettres 
et de droit de Lille, 54, avenue de Breteuil, Paris (vire).— 1908. 

GUILLEMAIN D'ECHON (Raymond), dire:teur de la Banque Régio- 
nale de l'Ouest, 44, rue du Cour , Alencon. — 1920. 

GuiLLET (l'abbé A.), à la Chapelle-Montligeon. — 1904. 

GUILLEMARD (labpé), doven honoraire, 40, rue d'Argentan, Vimou- 
tiers. — 1917. 

GuizLocim (Victor), €3 A., maire d’Argentan, membre du 
Conseil général de l'Orne, avoué près le Tribunal civil, 5, rue 
de l'Orne, à Argentan. — 1901. 

GuizLzouaArD (Louis), ancien bâtonnier de l’ordre des avocats, 
professeur de droit civil à l’Université, membre correspondant 
de l’Institut, à Caen, 9, rue des Cordeliers. — 1882. 


XVI MEMBRES TITULAIRES 


MM. 


GuyoT (le chanoine), secrétaire général de l'évêché de Sées. — 1919. 

HAREL (Paul), à Echauflour (Orne). — 1883. 

HarEL (Mme Paul), à Echauffour (Orne). — 1904. 

HaAYoT (l’abbé), curé de Condé-sur-Sarthe, par Alençon. — 1919. 

HERBRON (Maurice), savonner:e d’Alencon, 74-76, rue des Tisons, 
Alençon. — 1921. 

HEURTAUMONT (le vicomte DE), membre du Conseil général de 
l'Orne, château de la Gohyère, par Saint-Mard-de-Réno (Orne). 
— 1907. 

HomMey (le docteur Joseph), A. €3, membre du Conseil général 
de l’Orne, médecin de l’hôpital de Séez. — 1897. 

HUBERT (Gabriel), pharmacien de ire classe, 59, Grande-Rue, 
à Mayenne. — 1908. 

HüE (Joseph), %, &, 19, rue Théophile-Gautier, Paris-16°.— 1921. 

HuET-DESAUNAY (Henri), , I. 623, avocat à la Cour d'appel de 
Paris, 88, rue Stephenson, à Paris (xviri®), et 12, houle- 
vard Carnot, à Argentan. — 1921. 

HuLoT (Paul), architecte, diplômé par le Gouvernement, 27, rue 
Singer, Paris (xvi*) et au Buissonnet, Mortagne (Orne).— 1905. 

IMPRIMERIE ÂALENCONNAISE,11,rue des Marcheries, Alençon. — 1912, 

JAMET (l’abbé A.), curé de Sainte-Honorine-la-Chardonne, par 
Athis. — 1899. 

JouaANNE (René), archiviste de l'Orne, Correspondant du Minis- 
tère de l’Instruction publique pour les travaux historiques, 
Conservateur des antiquités et objets d’art du département, 
10, rue Jullien. Alençon. — 1914. 

JOUBERT (Ferdinand-Paul), négociant, 19, rue du Puits-au-Verrier, 
Alençon. — 1921. 

JOUSSELIN DE SAINT-HILAIRE (Henri), 10, rue de Bretagne, 
Alençon. — 1917. | | 

Jouvin (Henri), notaire à Villiers-le-Bel (Seine-et-Oise). — 1902. 

KERCHNER (Edouard), 7, rue Clauzel, Paris (1x°), et château de 
Beauvais, à Héloup, par Alençon (Orne). — 1909. 

LA BRETÈCHE (A. DU MouULIN DE), à Argentan, 17, rue des 
Vieilles-Halles. — 1883. 

LA BROUSSE (Léon DE), magistrat à Neufchâtel (Scine-fn'érieure) ; 
à Rouen, place des Emmurées ; à Alençon, 72, rue Cazault. 
— 1915. 

LABUTTE (Paul), 15, rue Porte-Rabel, à Laigle. — 1921. 

Lacroix (Fernand), ingénieur des Arts et Manufactures, 47, rue 
du Ranelagh, à Paris (xvie). — 1904. 

LAFFILLEY (Edouard), négociant à Crülai. — 1918. 

JLAGARENNE (Mme la Générale DE), château des Tourelles, par 
Radon (Orne). — 1916. 

LARAYE (J.), propriétaire, 28, rue Cazault, Alençon. — 1904. 


MEMBRES TITULAIRES XVI! 


AIN. 


LANDE (l'abbé), aumônier de l’Hospice d’Alençon, 22, rue de 
Fresnav. — 1896. 

LAxGLois (Emile), imprimeur, 6, rue du Collège, Argentan (Orne). 
— 1910. 

LAPORTE (T.), ancien sous-préfet, à Alençon, rue de Bretagne, 20, 
et château de La Touche, à Saint-Denis-sur-Sarthon (Orne). 


— 1885. 
La SERRE (l'abbé BARBIER DE), professeur, château du Houssay, 
par Moulins-la-Marche (Orne). — 1904. 


La SERRE (Etienne BARBIER DE) X, 11,cité Vaneau, Paris (vri), 
et château du Houssay, par Moulins-la-Marche (Orne). 


— 1919. 

LASSEUR (Georges), agent-voyer, 13, place du Cours, Alençon. 
— 1918. 

LAURENT-BARRAULT, 3%, 120, rue de Lyon, Paris (x11°). — 
1913. 

LAUTOUR (l'abbé), aumônier de l’hospice de Sées. — 1918. 


LEBOUCHER (Jean), #, ancicn pharmacien, vice-président de la 
Société d'Horticulture de l’Orne, 118, rue du Mans, à Alençon. 
— 1901. 

LEBOULANGER (le chanoine), aumônier des Dames Bén'dictine;, 
o1, rue Ce l'Orne, Argentan. — 1920. 

LEBOURDAIS (Frantz), notaire, au Pin-la-Garenne (Orne). —s 
1908. 

LEBOURDAIS (Mme Frantz), au Pin-la-Garenne (Orne). — 1911. 

LECHEVREL (Joseph), licencié ès lettres, maire de Saint-Paul, 
professeur au collège Sainte-Marie, 3, rue du Général-Moulin, 
Caen (Calvados). — 1904. | 

LE TE (Mie Madeleine), 129, rue du Ranelagh, Paris (xvit). 


LECOINTRE (Ge9rz:5s), château de l’Isle, par Alençon. — 1890. 

LEcorNEY (Le P. Edouard), 60, rue des Saints-Pères, Paris (vire). 
— 1889. 

LEFÈVRE (Robert), avocat, #, rue du Collège, Alençon. — 1921. 

LÉGER (Alfred), avoué près le Tribunal Civil de la Seine, 4, Fau- 
bourg Montmartre, Paris (1x2). — 1910. 

LÉGER (Louis), 44, avenue de la Bourdonnais, Paris (vire). — 1899. 

LEGros (Fabbé), curé d’Arçonnay (Sarthe). — 1909. 

LE JEMTEL (le docteur), 8, rue des Marcheries, à Alençon. — 1910, 

LEMAITRE (l’abbé Paul), chanoine titulaire, 17, rue d’Argentré, 
à Sées. — 1886. 


LEMAITRE (Alfred), ancien notaire, 5, rue Notre-Dame, à Vire 
(Calvados). — 1908. 


XVIII MEMBRES TITULAIRES 


MM. 
LE Marois (Mme la comtesse), château de Lonrav, par Alen- 
çon, et à Paris, 59, rue Saint-Dominique (Var). — 1893. 


LEMARQUANT (Henri), O. %, O. I. 63, O0. &, M. O. de la Mutualité, 
directeur honoraire au Ministère de FlIntérieur, à Paris, 
11, rue des Feuillantines (v®}), et à Ecouché (Orne). — 1883. 

LEMATRE (Arsène), maître de verrerie à Saint-Evroult-Kotre- 
Dame-du-Bois. — 1919. 

LEMÉE (Mgr), directeur général de lŒuvre expiatoire, à La 
Chapelle-Montligeon (Orne). — 1909. 

LE MoxNIER (Romaiïin-J.), publiciste, à Flers. — 1903. 

LERMIER, 18, rue de Bretagne, Alençon, — 1920. 

LE RouILLÉ (Jules), 41, rue du Château, Alençon. — 1907. 

LEROY (Henry), notaire à Laigle — 1908. 

LEROY (Paul), château du Hamel-Saint-Etienne, à La Carneille- 
(Orne). — 1904. 

LE Roy-WuiTE (J.), O %, président de la Fedération de l’Al- 
liance française aux Etats-Unis, château de Rabodanges, par 
Putanges (Orne), et 1, Quai Voltaire, Paris (vrie). — 1907. 

LESELLIER (l’abbé Joseph), procureur de PŒuvre expiatoire, 
St-Louis-des-Français, 197, vi Babuino, à Rome. — 1914. 

LESSART (Henry), maire de Saint-Siméon (Orne), à Alençon, 
9, rue de Fresnay. — 1892. 

LETACQ (l’abbé), O. € 3, aumônier des Petites Sœurs des Pauvres, 
à Alençon, 151 bis, rue du Mans. — 1887. 

LEVASSoRT (le docteur), maire de Mortagne, vice-président de 
la Société Percheronne d'Histoire et d'Archéologie, rue de Îla 
Sous-Préfecture, à Mortagne (Orne). — 190%. 

LE VAvASSEUR (Mme Gustave), château de la Lande-de-Lougé, 
par les Yveteaux (Orne). — 1896. 

LEVEILLÉ (Mme André), 13, rue Margueritc-de-Navarre, à Alençon. 


— 1914. 
LÊVÊQUE (l'abbé), vicaire à Saint-Léonard d'Alençon, 6, rue de: 
Marais. — 1920), 


LE VERDIER (Pierre), conseiller général de la Seine-Inférieure, 
‘président de la Société de l'Histoire de Normandie, 20, rue 
de Crosne, à Rouen (Seine-Inférieure), et château de 
Belmesnil, par Bacqueville (S.-Inf.). — 1912. 

LÉvis-MirEroix (le comte DE), château de Chèreperrine (Orne), 
par Mamers (Sarthe), et à Paris, 121, rue de Lille (vir®). — 
— 1889. 

LONGUEMARE (DE), membre du Conseil général du Calvades, 
directeur de l'Association Normande, château de Vendes, 
par Novyer:-Bocage (Calvados), et à Caen, 2°, place de Îla 
République. — 1920. 


MEMBRES TITULAIRES XIX 


MM. 


LoriLLEUX (Pierre), 53, rue de Verneuil, Paris (vit), et château 
de Maison-Maugis, par Boissy-Maugis (Orne). — 1919. 
LouvarRpD (S. G. Mgr), évêque de Langres (Haute-Marne), — 1904. 
LouveL (Marcel), #, O. I. 62, ancien chef d'Institution, maire de 
Regmalard (Orne). — 1894. 

LOYSEL DE LA BILLARDIÈRE, juge, à Pontoise (Seine-et-Oise), 
et avenue Daniel-Lesueur, 9, Paris (vif), et château de la 
Monnerie, à Saint-Germain-du-Corbéis, par Alençon. — 1908. 


LOYSEL DE LA BILLARDIÈRE (Mme), mémes adresses, — 1920. 
Lucas, directeur de l'Usine d'Ozé, 57, rue de Mamers, Alençon. — 
1920. 


LuDRE-FRoLoIS (le marquis de), député, membre du Conseil 
général de l’Orne, maire de Longny, château de Longny, 
et à Paris, 4, square du Bois-de-Boulogne (xvi®). — 1906. 

MACAIRE (Paul), avoué, 40, rue de l’Arquette, à Caen. — 1920, 

MaALLEVOUE (Fernand DE), %, I. €>, à Paris, 4, rue Michel-Ange 
(xvi®), et manoir de Saint-Germain-d’Auinay, par le Sap 
(Orne). — 1896. | 

Marais (Henri), banquier, ancien président du Tribunal de 
Commerce, à Laigle (Orne). — 1907. 

MARCÈRE (Edouard DES HAYES DE), 7, rue Sédillot, Paris vrie. 


— 1918. 
MARCHAND (le lieutenant), à Pacé, par Alençon. — 1919. 
MARÉCHAL (Emile), 19, rue Jullien, Alençon. — 1921, 


MARESCOT (Mme la marquise DE), château de; Noës, par Je Mesle- 
sur-Sarthe. — 1920. 

MARGARITIS (Raoul), agent de change, près la Bourse de Paris, 
à Versailles, 14, avenue de Villeneuve-l’Etang, et château 
de la Gâtine, par Villiers-sous-Mortagne. — 1899. 


MARTIN (Emilien), notaire, 213, boulevard de la Plage, Arcachon 
(Gironde). — 1912. 


MARTIN DU GarD (Roger), archiviste-paléographe, Le Verger. 
d’Augy, Sancergues (Cher). — 1905. 


MAZURE, maire de Beaufai (Orne). — 1921. 


MESxIL pu Buisson (comte Robert pu), château de Champaubert, 
par Exmes (Orne), et à Paris, 25, rue Saint-Dominique (vrr*). 
— 1913. 

MÉZEN (Albert), architecte, diplômé par le Gouvernement, à 
Alençon, 29, boulevard Lenoir-Dufresne. — 1900. 

MicHEL (Emile), docteur en droit, président du Tribunal civil, 
21, rue de Bretagne, Alençon. — 1912. 


MonNGuILAN (Mme), 53, rue de Bretagne, à Alençon. — 1914. 


XX D M MEMBRES TITULAIRES 


MM. 

MoxxI1ER (l'abbé), maître de chapelle à l’église Notre-Dame, 
17, rue du Bercail, Alençon. — 1920. 

MORAND DE LA PERRELLE, ©. X, lieutenant-colonel d’Infanterie 
de Marine, en retraite, membre de l’Institut des Actuaires 
français, 6, rue de Mezières, à Paris (vit). — 1911. 

Morey (le vicomte RENAULT pu), C. PK, G. O. »K, avocat, docteur 
en droit, lauréat de l’Institut, lauréat de l’Académie de 
Rouen, membre de la Société Académique d’Agen, à Alençon, 
44, rue Saint-Blaise, et château de Tayrac, Puymirol (Lot- 
et-Garonne). — 1884. 

MoucHEL (J.-O0.), #, manoir de Boisthorel, par Aube (Orne). 
— 1911. 

MouLiNET (Louis), docteur en droit, avocat, 17, rue AHeNelsiere, 
à Argentan (Orne). — 1902. 

Mouri (le chanoine), aumônier de Saint- -Joseph de Cluny, 32 bis, 
rue Candie, Alençon, — 1920. 

NaANTEUIL (Mme la baronne Amaury DE LA BARRE DE), château 
de la Chevallerie, Hautéclair, Arçonnay, par Alencon.— 1897. 

NANTEUIL (Baron Xavier DE), château de !a Chevallerie, Hauté- 
clair, Arçonnay, par Alençon. — 1921. 

NANTEUIL (le vicomte Emmanuel DE LA BARRE DE), château 
de Moire, par Fresnay (Sarthe), et rue de l’Asile, 1, à Alençon. 
— 1899. 

Nogis (Charles), au Val-Saint-Bômer (Orne), avoué près la Cour 
d’appel de Caen, 27, place Saint-Sauveur. Caen. — 1904. 

NuGuEs (l'abbé), curé de Boscrenoult, par le Sap (Orne). — 1920. 

OztIviER (l’abbé H.), vicaire de Bazoches-en-Houlme. — 1899. 

OnFrRaY (le docteur René), 6, avenue de la Motte-Piquet, Paris 

| (viré). — 1910. 

ORGLANDES (le comte FOULQUES D’), château de Lonné, par Igé 
(Orne), et 142 bis, rue de Grenelle, Paris (vire), — 1920. 

ORGLANDES (le vicomte Henri D’), mêmes adresses. — 1920. 

PAIXHANS (Louis), château de la Bijude, par Bretteville-sur- 
Laize (Calvados), et 52, rue de Ponthieu, Paris (vri1e). — 1907. 

PARMENTIER (A.),ancien sous-préfet, 52, rue Saint-Blaise.— 1920. 

PATRIE (Léon), chef de gare, à Château-Gontier (Mayenne).—— 1908. 

PAYSANT (l’abbé), curé du Mesnil-Gondouin, par Putanges (Orne). 
— 1905. 

PECccATTE (Louis), à la Sauvagère (Orne). — 1920. 

PELLETIER (Victor), maire de Condé-sur-Huisne. — 1900. 


PELTEREAU (MI), château de Blanchelande, par Mortrée (Orne), 
— 1918. 


MEMBRES TITULAIRES XXI 


MM. 


PicARD, libraire-éditeur, 82, rue Bonaparte, Paris (vie). — 1909. 

PIcHON (Louis), rue Haute, à Trôo (Loir-et-Cher). — 1908. 

Prcor (Mme Emile), château du Mesnil, par Laigle (Orne), et à 
Paris, avenue de Wagram, 135 (xvrie). — 1909. 

PIERREY (Mme M.), château de La Guyardière, en la Haute-Cha- 
pelle (Orne), à Surineau, par Niort (Deux-Sèvres), et 30, rue 
Copernic, Paris (xvie). — 1903. 

PIERREY (Jacques), 46, rue des Belles-Feuilles, Paris (xvi*).—1913. 

PorcHER (Jacques), 1, rue du Regard, Paris (vrr‘) et Le Clos- 
André, à Gacé (Orne) — 1901. | 

PorCcHER (Jean), archiviste-paléographe, 1, rue du Regard, 
Paris (vire). — 1913. 

PorÉE (le chanoine), curé de Bournainville, par Thiberville (Eure). 
— 1912. 

PouPET (François), avocat), 6, rue de J’Asile. — 1920. 

PourET (capitaine Benoît), #%, docteur en Droit, 32 bis, rue de 
Bretagne, à Alençon. — 1912. 

PouPpeT (Mile Paule), 32 bis, rue de Bretagne, Alençon. — 1920. 

Primois (Georges), industriel, au Pont-Œuvre, par Saint-Evroul- 
Notre-Dame-du-Bois (Orne). — 1911. 

PRODHOMME (le docteur), maire de Putanges. — 1903. 

PRUNELÉ (le comte Henri DE), à Sées (Orne), et 35, rue du Sud; 
à Versailles (Seine-et-Oise). — 1914. 

REGNIER (Louis), I. €à, vice-président de la Société des Amis des 
Arts de l'Eure, correspondant du Ministère de l’Instruction 
publique pour les Travaux historiques, à Evreux, 17, rue du 
Meilet. — 1890. ; 

REPUSSARD (Mme), château de la Vente, Silly, par le Bourg-Saint- 
Léonard. — 1920. 

REVERT (Eugène), élève à l’école normale supérieure, 45, rue 
d'LUIim, Paris (ve), à Alençon, 54, rue du Cours. — 1919. 

RiBoux (l’abbé A.), curé de Sainte-Marie-la-Robert, par Car:ouge: 
(Orne). — 1904. 

RiPAULT (l’abbé), professeur à l’I:cole de l Immaculée-Conception, 
à Flers-de-l’Orne). — 1919. 

RiviÈèrE (Albert), X, ancien magistrat, château de la Gatine, par 
Villiers-sous-Mortagne (Orne), et à Paris, 52, rue d’Amster- 
dam (1x€). — 1900. 

RoBERT (l’abbé), curé du Sap (Orne). — 1912. | 

ROCHEFORT (Mme la comtesse DE), château de Bois-Roussel, 
par Essai (Orne), et 39, rue Sain:-Dominique, Paris. — 1920. 

RŒDERER (le comte), %X, membre du Conseil général de l’Orne, 

_ Château de Bois-Roussel, par Essai, et 5, rue Freycinet, Paris 
(XVIe). — 1903. | 


XXII MEMBRES TITULAIRES 


XiM. 


ROMANET (le vicomte Olivier DE), »K, archiviste-paléographe, 
fondateur des Documents sur la Province du Perche, président 
de la Société Percheronne d'Histoire et d'Archéologie, château 
des Guillets, par Mortagne. — 1882. 

ROMANET (le vicomte Pierre DE), château de; Feugerets, par 
Bellème. — 1920. 


ROMET (Pierre), 79, rue Jouffroy, Paris xvrIe, — 1918. 
RoOMET (Adrien), rue du Mail, Le Mans (Sarthe) — 1918. 
RoMET (Mme Paul), 54, rue du Mans, à Alençon. — 1907. 


ROoMET (Paul), membre du Conseil général de l'Orne, vice-pré- 
sident de la Soéiété a’ Horticulture de ‘Orne, à Alençon, 54, 
rue du Mans, et château de Saint-Denis-sur-Sarthon (Orne). 


— 1887. 
RoMET (Me Charles), 34, rue du Jeudi, à Alençon. — 1903. 
ROMET (Charles), négociant, à Alençon, 34, rue du Jeudi. — 1893. 


ROMET (Mme André), rue de PEcusson, Alençon. — 1920. 
RouET (Mine René), 32, rue du Jeudi, Alençon. — 1920, 
RonciN (l'abbé), curé de Soligni-la-Trappe (Orne). — 1912. 


Rortours (le baron Jules ANGOT DEs), A. €, vice-président de la 
Société d'Economie sociale, membre de la Commission diocé- 
saine d’ Architecture el d’ Archéologie, maire des Rotours, châ- 
teau des Rotours, par Putanges (Orne), et à Paris, 35, rue 
Washington (vir1®). — 1886. 

Rorocurs (le baron André ANXGOT DES), 2, *’, château des Rotours, 
par Putanges (Orne), et à Paris, 10, place du Président - 
Mithouard (V1, — 1906. 

RoULLEAUX-DUGAGE (le baron Henry), député, membre du Conseil 
uénéral de l'Orne, château de Livonnière, à Rouellé, par 
Domtront, et à Paris, 15, rue Le Sueur (vric). — 1897. 

RoussEauU Xavier), commis des postes et des télégraphes, à Argentan 
— 1919. 

SAINTE-PREUVE (Mue Ja baronne DE), 3, rue de Bretagne, à Alençon: 
— 1800. 

SALZE (Edmond), 3, avenue de l'Eglise. Le Chesnay NGRAUES 
(Seinc-et-Oisc). — 188. 

SAUVAGE (René), €à, archiviste du Calvados, correspondant du 
Ministère de l'Instruction publique, 38, rue des Chanoines, 
Caen. — 1918. 

SAVARY (l'abbé Alphonse), &,8, directeur du Grand Séminaire, 
Séez (Orne). — 1912. 

SCHALCK DE LA FAVERIE (A.). bibliothécatre principal à la Biblio- 
thèque Nationale, membre de la Société des Gens de Lettres. 
17, avenue de la Motte-Fouquet, Paris (vire). — 1918. 


MEMBRES TITULAIRES XXIIR 


MM. 


SÉDILLE (l'abbé), chapelain de l’Immaculée-Conception, Sées. — 
1909. 


SEMALLÉ (le comte Robert DE), X, châleau de Frebourg, par 
Mamers (Sarthe), et 16 bis, avenue Bosquet, Paris (viie). — 1905. 

SEMALLÉ (Mlle DE), Château de Semallé (Orne). — 1919. 

SEVRAY (le chanoine), à Séez (Orne). — 1882. 

SoRNIX (F’abbé), curé de Saint-Fvroullt-Notre-Dame-du-Bois. — 1919. 

SOUANCÉ (le comte DE). château de Montdoucet, par Souancé 
(Eure-et-Loir). — 1887. ; 

SURVILLE (Auguste), À €23, bibliothécaire de la ville de Fler:, 
à la Chapelle-Biche, par Flers (Orne). — 1886. 

TABOURIER (l'abbé L.), curé d’Auguaise, par Notre-Dame-d’Aspres 
(Orne). — 1902. 

TauxaY (Victor-Auguste), président de l'Association de la Presse 
judiciaire de Paris, ancien rédacteur à la Gazette de France, 
à Paris, 93, rue du Bac, et château du Plessis-Piquet (Scine).— 

= 1912. 


TESStER (l'abbé, #K, curé de Saint-Pierre de Montsort, 25, rue 
du Mans, Alençon. — 1919. 

THENON (l'abbé), curé de Roüllée, par La Fresnayce-sur-Chédouet 
(Sarthe). — 1912. 

THOUREAU (Paul), château des Chaises, par Bellème (Orne), et à 
Paris, 47, avenue Henri-Martin (xvie). — 1906. 

TIERCELIN (Mme Charles, née D'INFREVILLE), à Argentan, 11, place 
de l'Hôtel-de- Ville, et à Paris, 26, rue de Naples (vitre). — 1910, 

TOMERET (Jean), 6, rue Lentonnet, Paris (1xe). — 1919. 

Torcy (Mme la marquise DE), château de Bois-Claireau, par Ballon 
(Sarthe). — 1920. 

TourxoùüEr (Henri), A. €3, O.»#k, archiviste-paléographe, secré- 
taire d'ambassade honoraire, membre du Conseil général de 
l'Orne, vice-président de la Commission diocésaine d'Architec- 
ture et d'Archéologie, château de Saint-Hilaire-des-Noyers, 
par Nocé (Orne), et à Paris, 5, boulevard Raspail (viie) — 1888. 

TourNoüEr (Mwe Henri), château de Saint-Hilaire-des-Noyers, par 
Nocé (Orne), et à Paris, 5, boulevard Raspail (vr1*). — 1900. 

TRAMBLAY (Mme), 29, rue du Cours, Alençon. — 1920. 

TRÉBUCIEN (Mme), à Magny-le-Freule, par Mézidon (Calvados). — 1913. 

TRIGER (Robert), A. 63, C. 4, & docteur en droit, ancien con.eiller 
d'arrondissement, correspondant du Ministère de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts, président de la Société Historique 
et Archéologique du Maine, aux Talvasières, près Le Mans, et 
au Mans, 5, rue l’Ancien-Evéché. — 1882. 


XXIV | MEMBRES TITULAIRES 


MM. 


TRIPIED (l'abbé F.), curé de La Lande-Patry, près Flers (Orne). — 
1900. 

TRUFFAULT (l'abbé), curé de Fresnes (Oine). — 1920. 

TURGEON (Charles), %$, professeur d'Economie politique, doyen de 
la Faculté de Droit de l'Université de Rennes, 35, boulevard 
Sévigné, à Rennes. — 1883. 

UBALD D’ALENÇON (le KR. P.), 19, rue Bréa, Paris (vie). — 1903. 

VADÉ (Paul-Emile), conseiller municipal, 11, rue Cazault, Alençon. 
— 1920. 

VAUCELLES (ke comte Jules nE), membre du Conseil général de 
de l'Orne, château de Lignou, par Briouze (Orne), et à Paris, 
18, rue de Marignan (vire). — 1892. | 

VAUGE0IS (l'abbé), vicaire à Saint-Jean de Laigle. — 199. 

VENDEL, éléve de l'Ecole des Chartes, Almenèches (Orne). — 1920. 

VEREL (Mme Charles), à Nonant-le-Pin (Orne). — 1888. 

ViGAN (Victor DE), capitaine honoraire, à Bellème (Orne). — 1906. 

VIGNERAL (le comte DE), 123, rue de Grenelle, Paris (vrre), et château 
de Ri, par Putanges (Orne). — 1906. 

ViMAaRD (Achille), château des Tourailles, par la Carneille (Orne), et 
12, place Rougemare, Ronen (Seine-Inférieure). — 1904), 

Voisix (Etienne), château de la Gâtine, par Villiers-sous-Mortagne, 
et à Paris, 67, rue d'Amsterdam (vitre). — 1900. 

WiCKERSHEIMER(Em.), procureur de la République, près le Tribunal 
de première instance de Lisieux. — 1911. 


ÉCHANGES XxV. 


Sociétés Savantes et Établissements Publics 


Auxquels la Société Historique et Archéologique de l'Orne 
adresse ses Publications et ses Correspondances. 


Abbeville. — Société d’Emulation d’Abbeville. 

Aix. — Académie des Sciences, Agriculture, Arts et Belles-Lettres 
d’Aix. 

Aix. — Bibliothèque de l'Université d'Aix. — Facultés des Lettres 
et de Droit. 

Alençon. — Archives départementales de l’Orne. 

Alençon. — Bibliothèque publique de la ville. 

Angers. — Revue de l’Anjou ; M. le Directeur, 40, rue du Cornet. 

Angers. — Société Nationale d’Agriculture, Sciences et Arts 
(ancienne Académie d’Angers). 

Angoulême. — Société Archéologique et Historique de la Charente. 

Argentan. — Bibliothèque publique; M. PorcHER, 105, rue de 

Paris. 

Arles. — Société des Amis du Vieil Arles. — Poste. 

Auxerre. — Société des Sciences historiques et naturelles de 
JV Yonne, 43, rue Joubert. 

Avranches. — Société d'Archéologie littéraire, Sciences et Arts, 
des arrondissements d’Avranches et Mortain. 

Bayeux. — Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles-Lettres 
de Bayeux. 

Blois. — Société des Sciences et Lettres de Loir-et-Cher. — 
M. Le ueur, président, rue du Palais, à Blois. 

Bourges. — Société des Antiquaires du Centre. 

Caen. -— Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Caen. 

Caen. — Société des Beaux-Arts. | 

Caen. — Société des Antiquaires de Normandie. 

Caen. — Comité des Assises de Caumont, 28, rue de Geôle. — Poste. 

Caen. — Bibliothèque municipale. — M. Huard, conservateur. 

Chartres. — Société Archéologique d’Eure-et-Loir. 

Châteaudun (Eure-et-Loir). — Société Dunoise (Archéologie, 
Histoire, Sciences et Arts). 

Chinon. — La Société des Amis du Vieux-Chinon (Indre-et-Loire). 

Evreux. — Société libre d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de l’Eure, 12, rue de la Banque. 

Flers. — Le Pays Bas-Normand. 

Granville. — Société d'Etudes historiques et économiques s Le 
Pays de Granville. » 


XXVI ÉCHANGES 


Grenoble. — Bulletin de l’académie Delphinale. 

Guéret. — Société des Sciences Naturelles et Archéologiques de la 
Creuse. 

La Flèche. — Les Annales Fléchoises. — (Poste). 

Laval. — Commission Historique et Archéologique de la Mayenne. 

Le Mans. — Société Historique et Archéologique du Maive. 

Le Mans. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe; 
M. GENTIL, 86, rue de Flore. 


Limoges. — Bulletin de la Société Archéologique et Historique 
du Limousin. 

Lisieux. — Soricité Historique. 

Lyon. — Société Gerson d’histoire et d’archéol:gie du diocèse de 
Lyon. 

Marseille. — Société Archéologique de Provence, 63, boulevard 
Longchamp. — M. Magnan, président. 

Montpellier. — Société d'Archéologie. 

Mortagne. — Société percheronne d’Histoire et d’Archéologie. 

Mortagne. — Documents sur la Province du Perche. 

Moulins. — Société d’Emulation du Bourbonnais (Lettres, Sciences 
et Arts). | 

Nantes. — Société Archéologique de Nantes et du département 
de la Loire-Inférieure. 

Orléans. — Société Archéologique et Historique de l’Orléanais, 
M. le Président, 37, boulevard Alcxandre-Martin. 

Paris. — Miristère de l’Instruction publique (Direction de l’En- 
seignement supérieur, 5° Bureau). — (6 exemplaires). 

Paris. — L’Ame Normande; M. Jacques HEBERTOT, Directeur, 
5, Quai Voltaire (vire). 

Paris. — Bibliothèque Nationale, 58, rue de Richelieu. 


Paris. — Bibliothèque de la Sorbonne, rue Saint-Jacques. 

Paris. — Bibliothèque d’Art et d’Archéologie, 19, rue Spontini 
(XVIe). 

Paris. — Bibliothèque de l’Institut catholique, 74, rue de Vau- 
girard, — M. l’abbé Langlois. 

Paris. — Le Polybiblion, 5, rue Saint-Simon. — M. Chapuis. 


Paris. — Comité des travaux historiques et des Sociétés savantes, 
rue Richelieu. 

Paris. — Bibliothèque de l’Ecole des Chartes, 19, rue de la Sor- 
bonne. 

Paris. — Les Guides Bleus, librairie Hachette, 79, boulevard 

| Saint-Germain, Paris (vire). 

Paris. — Revue des Questions Historiques, 5, rue Saint-Simon. 

— Poste. 


ÉCHANGES XXVII 


Paris. — La Pomme; M. LATOUCHE, secrétaire général, 65, rue 
Caulaincourt, Paris (xXvrr1e). 

Paris. — Société Française d'Archéologie; M. LEFÈVRE-PONTALIS, 
13, rue Phalsbourg. 

Paris. — Revue Mabillon, à Ligugé, abbaye de Sairt-Martin, 
Chevetogne, par Leignon (Belgique). 

Paris. — Bulletin héraldique de France. M. DELAPORTE, 5, rue 
Mornav. 

Paris. — Société de Saint-Jean pour l’encouragement de l’Art 


Ch'étien, 13, rue de l’Abbaye. 
Poitiers. — Société des Antiquaires de l'Ouest. 
Quimper. — Diocèse de Quimper et de Léon (Finistère). — Bulle- 
tin diocésain d’Histoire et d'Archéologie. — (Poste). 
Rennes. — Société Archéologique d’Ille-et-Vilaine. 


Rochechouart. — Société les Amis des Sciences et Arts de Roche- 
chouart (Haute-Vienne). | 


Rouen. — Société de l’Histoire de Normandie. 
Rouen. — Bibliothèque de la Ville de Rouen. 
Rouen. — Société Normande de Géographie. 


Rouen. — Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure 
Rouen. — Revue Normande, place Haute-Vicille-Tour. 
Rouen. — Société Normande de gravure, hôtel des Sociétés 


Savantes. 

Saint-Dié. — Société Philomatique Vosgienne. 

Saint-Lô. — Société d’Agriculture, d’Archéologie et d'Histoire 
Naturelle de la Manche, 23, rue des Images. 


Saint-Malo. — Société Historique et Archéologique de l’arrondisse- 
ment de Saint-Malo. 


Saumur. — Société des Lettres, Sciences et Arts du Saumurois. 
Toulouse. — Société Archéologique du Midi de la France. 
Tours. — Société Archéologique de Touraine. 


Valence. — Société d'Histoire Ecclésiastique et d’Archéologie reli- 
gieuse des diocèses de Valence, Gap, Grenoble et Viviers. 

Valognes. — Société Archéologique, Artistique, Littéraire et Scien- 
tifique de l’arrondissement de Valognes. 

Vannes. — Société Polymathique du Morbihan. 

Vendôme. — Société Archéologique, Littéraire et Scientifique du 
Vendômois. 


XVIII ÉCHANGES 


SOciétées Étra ngéres 


Albany. — Université de l'Etat de New-York. 

Barcelona. — Analecta Montserratensia. Bibliotheca de Montserrat. 

Bruxelles. — Analecta Bollandiana, 14, rue des Ursulines. 

Cambridge (Etats-Unis). — Harward University of Cambridge 
(Correspondant : M. PicaRD, libraire, 82, rue Bonaparte, 
Paris (vie). 

Costa-Rica (Amérique Centrale). — Museo Nacional; M. A. ALFARO. 
Director, San-José. 

Davenport. — Académy of Sciences. 

Genève (Suisse). — Bibliothèque publique et universitaire. 

Ligugé (Abbaye de), Chevetogne, par Leignon, Province de Namur. 
Belgique. 

Londres. — Anglo-French society, scala house, Charlotte Street, w.r. 

Mexico. — Museo Nacional. 

Monaco. — Annales du Palais de Monaco. 

Montevideo (Uruguay). — Museo de Historia Natural. 

Neufchâtel (Suisse). — Société Neutchäteloise de RARES 

Rio-de-Janeiro. — Museo Nacional. 

Stockholm (Suède). — Académie Royale des Belles-Lettres, de 
l'Histoire et des Antiquités. 

Turin.— Societa piemontese di archeologia et Belle Arti, via Napione, 
no 2, (Correspondant : M. le docteur Gino Borghezio.) 

Washington. — Smithsonian Institution. 
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Séance du 9 Novembre 1920 


Présidence de M. TourNoüEr, Président 


Le 9 novembre 1920, en la salle ordinaire de ses séances 
{Maison d’Ozé, à Alençon), la Société historique et archéo- 
logique de l'Orne s’est réunie, à quatorze heures, sous la 
présidence de M. Tournoüer, président. 


Etaient présents: Mmes Ja comtesse D'ANGÉLY, DESs- 
COUTURES, la baronne DE SAINTE-PREUVE, TOURNOÜER, 
MiieS Paule PouPET et DE SEMALLÉ:; MM. BEAUMONT, 
Félix et Henri BESXARD, BoULARD, BOURDON, COLLIÈRE, 
DUÊME, FONTAINE, l’abbé GERMAIN-BEAUPRÉ, l'abbé GUER- 
CHAIS, le chanoine GUESDON, JOUANNE, LEBOUCHER, 
l'abbé LETACQ, MEZEN, le vicomte pu MoTEY, Paul RoMET, 
l'abbé TABOURIER, TOURNOER et VADÉ. 


Excusés : Mmes DaAxLoux, LEVEILLÉ et MONGUILAN ; 
MM. ADiGARD DES GAUTRIES, Joseph BESXARD, BOURDON, 
Henri DEscrHamPrs, ÆESNAULT, (GOBILLOT, GUILLOCHIM, 
LASSEUR, l’abbé LEGRoOS, l’abbé PAYSANT, François PouPET, 
le baron Jules DES RoTOURS, le chanoine SEVRAY et TAUNAY. 

Avec ses excuses, M. Poupet nous envoie un précieux 


dossier sur la Maison d’Ozé, dont les pièces avaient été 
réunies par son beau-père, M. L'Heureux. 


M. Lasseur, lui, signale à M. le Président l’état délabré 
<t ruineux de l’intéressante petite maison du vieil Alençon, 
acquise pat M. Taunay, rue Porte-de-la-Barre. On peut 
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heureusement constater aujourd’hui que les réparations 
urgentes scnt en cours d’exécution. 


M. ie Président se réjouit d’avoir à nous communiquer 
une longue liste de nouvelles présentations et il adresse, 
tout d’abord, ses chaleureuses félicitations aux zélés recru- 
teurs. 

Rappelons les candidatures posées à Caen, le 7 septembre 
1920 : 


M. Maurice Bourdon, à Alençon, par Mlle Paule Poupet 
et M. Henri Besnard. 

M. le vicomte Pierre de Romanet, château des Feugerets, 
par la marquise de Broc et le vicomte Olivier de Romanet. 

M. Paul Macaire, avoué à Caen, par MM. Tournoüer et 
Paul Romet. | | 

M. le chanoine Mouti, aumônier de Saint-Joseph à Alençon, 
par MM. Tournoüer et l’abbé Germain-Beaupré. 

M. Vadé, conseiller municipal d'Alençon, rue de Cazault, 
par MM. Paul Romet et Leboucher. 

M. l’abbé Truffault, vicane à Notre-Dame d’Alençon, 
par MM. le chanoine Bocage et l’abbé Germain-Beaupré. 

M. l’abbé Péricat, vicaire à Notie-Dame d’Alençon, par 
MM. le chanoine Bocage et l’abbé Fontaine. 

M. Jean Collière, directeur de la Société normande de 
banque et dépôts, à Alençon, par Mme la baronne de Sainte- 
Preuve et M. Tournoüer. 

M. Vendel, élève de l’école des Chartes, à Almenèches, 
par MM. Tournoüer et Jouanne. 

M. Bernard Deshayes, manoir de Bray, à Glos-sous- 
Lisieux, par Mme Tiercelin et M. Pierre de Cénival. 

M. le comte Foulques d’Orglandes, château de Lonné, 
par Igé, par MM. Tounoüer et Roger de Beauregard. 

M. le vicomte Henri d’Orglandes, château de Lonné, 
par Igé, par MM. Tournoüer et Roger de Beauregard. 

M. Girardin, château de Chenay, par Alençon, par 
Mne Trébutien et M. Tournoüer. | 

M. de Longuemare, conseiller général du Calvados, 
directeur de l’Association normande, 23, place de la Répu- : 
blique, à Caen, pat MM. Tournoüer et Sauvage. 
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Aujourd'hui, nous avons la présentation de : 


M. l’abbé Leboulanger, aumônier des Bénédictines à 
Argentan, par MM. Tounoüer et Guillochim. 

M. Guillemin d'Echon, directeur de la Banque Régionale 
de l’Ouest, à Alençon, par Mme Le Vavasseur et M. Île 
vicomte du Motev. 

M. Lucas, directeur de l'usine d'Ozé, à Alençon, par 
MM. le comte Ræœderer et Charles Romet. 

Mme Repussard, château de la Vente-Silly, par Le Bourg- 
Saint-Léonard, par MM. Tournoüer et Deshares. 

M. le comte Gicquel des Touches, château de la Pou- 
prière, par Alencon, par MM.le docteur Onfray et Roger 
de Beauregard. 

M. René Deschamps, étudiant en droit, à Alençon, par 
MM. l’abbé Letacq et Henri Deschamps, 

Mne ]a comtesse DE ROCHEFORT, château de Bois-Roussel, 
par Mmes de Lagarenne et Danloux. 

Mme ]a marquise de Marescot, par Mmes de Lagarcnne 
et Danloux. 

Mme la marquise de Torcy, château de Bois-Claircau, 
par Ballon, par Mme la comtesse d’Angély et M. René Barth. 

M. l’abbé Gautier, vicaire à Saint-Martin de Laigle, par 
MM. les abbés Berthout et Tabourier. 


M. le Président a le regret de nous annoncer la mort de 
notre confrère, M. Bansard des Bois, ancien député de 
l'Orne, décédé à Bellême, en septembre dernier ; puis il 
nous fait part de la promotion de M. Lemarquant, directeur 
honoraire au ministèie de l’Intérieur, au grade d’oflicier 
de la Légion d’honneur : de MM. Gicquel des Touches, le 
comte Curial, le vicomte de Romancet, Louvel, maire de 
Regmalard, Chartier, ancien maire de Mortagne, nommés 
chevaliers de la Légion d’honneur ; de M. Bowunisien, de 
Bellême, et de M. l’abbé Tessier, curé de Montsort, qui 
reçoivent, le premier, la croix de commandeur de Saint- 
Grégoire-le-Grand, le second, la médaille du roi Albert. 

À tous nos sincères et cordiales félicitations, ainsi qu’à 
Mlies Colette du Motev et de Semallé pour leur heureux 
marlage. | 
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M. le Président rend compte de la réunion du Bureau de 
la Société qui eut lieu ce matin. On y a décidé que, vu le 
coût tiès élevé du premier bulletin (2.625 francs), cette 
année et l’année prochaine, nous n’en publierons que deux. 


M. le Président remercie Mme la baronne de Sainte- 
Preuve qui veut bien nous offrir une grosse liasse de gravures, 
dessins, cartes et plans terriers et autres documents curieux 
des collections de son père, M. de La Sicotière. Nos richesses 
augmentent ainsi de jour en jour ; on travaille à les cata- 
loguer. Aussi convient-il que nous ayons un petit poinçon 
pour la marque de nos gravures. 


M. le Président rappelle combien le cours de paléographie 
fait par M. Jouanne, a été agréable et profitable à ceux qui: 
l’ont suivi. Il continuera donc l’année prochaine. Nous allons 
aussi organiser une série de conférences mensuelles faites 
par quelques-uns de nos membres sur des sujets variés. 
On pourra peut-être, pour ces séances, avoit à notre dispo- 
sition la belle salle de la Société d’agriculture. Une Commis- 
sion, composée de MM. Paul Romet, Leboucher, Jouanne 
et Henri Besnard s’occupera de cette organisation. 


M. le Président ncu: parle de l’excursion de Caen : il en 
dit le succès et au noni de la Société il envoie la nouvelle 
expression de notre 1econnaissance à MM. de Longuemare, 
Sauvage et Huard, qui se sont employés si aimablement 
à nous la rendre aussi intéressante et agréable que possible. 
Le programme fut très heureusement rempli, à ja complète 
satisfaction des 84 personnes qui y prirent part. Aussi, 
l’année prochaine, il faut l’espérer, nous continuerons et 
reprendrons probablement le projet d’avant-guerre, qui 
comportait la visite de Condé-sur-Noireau, Athis, Pont- 
d’Ouilly et Harcourt. 


M. le Président félicite et remercie MM. Paul Harel et 
l’abbé Marais, dont la poésie et la musique ont si magni- 
fiquement illustré notre séance générale du 28 septembre. 

C’est avec joie, dit M. le Président, que nous assistons à 
la renaissance de notre Société-sœur du Maine. Après 
modification des statuts, elle reprend ses séances ordinaires, 
sous la direction de notre confrère, M. Triger. 
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A propos de la démolition en cours d'une annexe de 
l'église d'Ecouché. signalée par M. des Rotours. M. le Pré- 
sident nous communique les renseignements pris sur place 
par M. Guillochim., maire d'Argentan. Il s'avit de l'ancienne 
nef du xri* siècle. Bien qu'elle ne soit pas dans l'axe de la 
partie principale livrée au culte, elle n'en est pas moins 
intéressante et on est en droit de se demander s'il n'eût pas 
été possible et utile de la conserver en faisant quelques 
petits sacrifices d'entretien. 


M. Mézen à la parole pour la lecture des instructions 
envoyées dans tous les départements, par le ministère des 
Beaux-Arts, au sujet des monuments ou objets intéressants 
et non classés. Il y aurait lieu d'en établir un inventaire 
avec fiches à l'appui. Ces fiches sont foutnies gratuitement 
par l’administration. Or va en demander et plus tard on 
pourra nommer une Commission Chargée de ce recensement. 


M. ie Président communique plusieurs lettres de M. le 
Curé d’Heugon, dont une de remerciement pour son inter- 
vention auprès de M. le Préfet qui a mis le maire d'Heugon 
en demeure de faire exécuter d'urgence Îles réparations 
indispensables à la petite église du Douet-Arthus. 


À ce propos, M. Félix Besnard sugotre l’idée de faire 
payer un droit d’entiée à nos conférences qui alimenterait 
la caisse de subvention aux monuments classés. 


Pour ce qui regaide l’église Saint-Barthélémy, dont il a 
été question précédemment, le vœu suivant est adopté sur 
l'initiative de M. Besnard : 


« La Société historique et archéologique de l’Orne émet 
le vœu que la vieille église de Saint-Barthélémy, commune 
de Saint-Germain-du-Corhéis, dont la situation est si pitto- 
resque à un endroit d’où la vue s'étend sur tout Alençon, 
soit remise en bon état d'entretien et que sa toiture soit 
réparée. Cette intéresshnte chapelle possède des statues 
dont la conservation est compromise par le mauvais état 
de la toiture. Quant à la charpente ancienne du petit clocher, 
elle présente un réel intérêt archéologique ct il convient de 
la sauvegarder. » 
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M. le Président nous dit que le Touring-Club s’intéresse 
enfin à la conservation des rochers du Châtellier. Il signale 
de nouveaux monuments aux morts de la guerre, exécutés 
par nos confrères, M. Mézen, à Vimoutiers et M. Billet, 
à Bazoches-sur-Hoëne et Bellême. Il a appris, aussi, que 
M. Adigard des Gautries fait un travail sur les noms de lieu 
d’origine scandinave de l’arrondissement d’Argentan. 


La carte postale repioduisant son tableau si gracieux 
du dernier salon : Le point d'Alençon, nous fait souhaiter 
que Mile Hurel ait la bonne idée de nous envoyer mieux 
que des photographies de ses œuvres, pour notre Musée. 


M. Douin nous donne une excellente enquête de guerre, 
pour le canton de Longny.M. Lemaître de Vire fait hommage 
d’une petite plaquette sur Gustave Le Vavasse, un ami 
des Vaux de Vire et M. Dimier nous adresse une intéressante 
communication au sujet des œuvres de Godard. 


M. le Président, au nom de la Société, félicite et remercie 
M. Esnault, maire d'Alençon, qui a pris l’heureuse initiative 
de faire restaurer les deux écussons de la facade de l’Hôtel 
de Ville. 


M. Henri Besnard communique les dispositions générales 
d’un projet de reprise de l’industrie céramique dans l’Orne. 
Un fabricant de poteries et de porcelaines semble avoir à 
cœur cette renaissance. Nous lui souhaitons plein succès. 


M. Romet signale une fort intéressante thèse de diplôme 
d’études de M. Revert, sur «la forêt de Perseigne », au point 
de vue géographique, historique et économique. 


M. Jouanne nous lit quelques pages sur « la fête de la 
fondation de la République en 1799, 1800 et 1801 » que 
l’on retrouvera avec plaisir à la suite du procès-verbal. 


Le programme épuisé, la séance es termine à seize heures 
et demie. ‘ 


Le Secrétaire : 


P. GERMAIN-BEAUPRÉ. 
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Trois Fêtes Commémoratives de la Fondation 
de la 1" République, célébrées à Alencon 


(Ans VIII, IX et X) 


A la veille du jour où la France tout entière s’apprête à 
célébrer le cinquantenaire de la Troisième République 
qu'elle associe à l’anniversaire de l’armistice, il nous a paru 
intéressant de faüe revivre le souvenir des fêtes commé- 
moiatives de la fondation de la Première République, 
qui furent célébrées à Alençon, il y a plus d’un siècle. 

Nous verrons que si l’objet n’en est point différent, de 
même les manifestations qui les accompagnèrent ressemblent 
singulièrement à celles auxquelles nous sommes conviés. 

Les détails que nous reproduisons ici sont empruntés au 
Registre destiné par l’administration municipale du canton 
d'Alençon intra muros à constater la lecture des lois et arrêtés 
du gouvernement et du bulletin décadaire, les jours de décadi, 
dans l’édifice fixé pour la réunion des citoyens (1). 

Nous y lisons tout d’abord le récit de la fête du 1% ven- 
démiaire an VIII. 


Fête du 1° vendémiaire an VIII 
(23 septembre 1799) 


Le 1% vendémiaire an VIII, une salve d’artillerie annonça, 
dès le soleil levant, « l’époque à jamais mémorable de la 
fondation de la République. » 

Un autel de la patrie avait été élevé au haut de la prin- 
cipale allée des promenades et « décoré des attribus ana- 
logues à la feste. » 


« À deux heures après-midy, l’administration municipale 
en costume et le commissaire du Directoire exécutif ont 
descendu du lieu des séances, escortés d’un détachement 
de force armée ; ils se sont rendus dans une des salles de 
l'administration centrale où étaient les administrateurs de 


(1) Archives municipales, en cours de clsssement. 
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département et les autres autorités constituées : La force 
armée de toutes armes était rangé [e] en bataille dans la 
rue Blaise. Le cortège s’est mis en marche, a parcouru la 
rue Blaise, la Grande-Rue et celle du Château, s’est rendu 
sur la place d’Armes, de là à l’autel de la Patrie au haut de 
la promenade. Pendant la marche, la musique a exécuté 
différents airs républicains. Les différentes autorités ont 
pris séance autour de l’autel de la Patrie ; une salve d’ar- 
tillerie a ouvert la cérémonie, et des cris multipliés de : 
« Vive la République! » se sont fait entendre. 

« Le président de l’administration centrale a prononcé. 
un discours. Le commissaire du Directoire exécutif a monté 
aussi à la tribune ; leurs discours pleins de patriotisme et 
analogues à la feste du jour ont été généralement aplaudis,. 
et l’impression en a été demandée. 

« Le citoyen Beaufils, employé de la poste aux lettres. 
est aussi monté à la tribune et a prononcé un discours qui 
a [reçu] l’aprobation des citoyens ; les cris de : « Vive la 
République ! » ont été mille fois répétés. Une salve d’ar- 
tillerie a annoncé le moment du départ. 

« Le cortège s’est remis en marche dans Je plus grand 
ordre ; il a parcouru les rues ci-devant Filles Notre-Dame, 
aux Cieux, Grande-Rue et Blaise ; il est rentré au lieu des 
séances de l’administration centrale, à l'exception du corps 
municipal qui, escorté d’un détachement de force armée, 
s’est rendu à la maison commune. 

« Le soir, l’autel de la Patrie, la maison commune et 
les différentes maisons de la cité ont été illuminés ; des 
danses, des jeux et des chants. ont embelly, sur la place 
d'armes, la fin de la cérémonie. Le plus grand calme a 
reigné en toutes les parties de la commune. » 


Fête du 1° vendémiaire an IX 
(23 septembre 1800) 


L’année suivante, la célébration de ce même anniversaire 
prend une physionomie sensiblement différente. Le Préfet, 
substitué aux administrateurs de département par Île 
Premier Consul, a fixé lui-même le programme de la fête. 
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Les membres du Conseil général de la ville d’Alençon, 
le maire et ses adjoints se réunissent à neuf heures du 
matin dans la grande salle de l’hôtel de ville où on leur 
remet le programme de la fête. 


« L’adjudant de la Garde Nationale est venu informer 
le Conseil que la Garde Nationale, rengée en bataille sur 
la Place d’Armes, attendait le moment du départ ; tous les 
membres cy-dessus et ceux des tribunaux se sont rendus 
sur ladite place au sein de la force armée, se sont mis en 
marche au bruit des tambours et de la musique, ont suivi 
la route tracée par le programme et sont arrivés à l’hôtel 
de la Préfecture ; les membres du Conseil de la Mairie et 
des tribunaux ont été introduits dans la grande salle où 
étaient le Préfet, les autres autorités constituées et l’état- 
major de la garnison. 


« Une salve d’artillerie a annoncé le moment du dépait, 
l’ordre du programme a été suivi dans tous ses points... 
Le cortège a sorty de la Préfecture, s’est mis en marche, 
précédé de deux pièces de cannon… Arrivé à la place du 
Nouveau Cours, le Préfet a prononcé un discours qui a été 
généralement applaudy, a proclamé ensuite, en exécution 
de l’article IV de l’arrêté des Consuls du dix-sept ventôse 
dernier, les noms des dix départements qui, les plus sen- 
sible[s] à la gloire nationale, ont fourny un plus grand 
nombre de défenseurs à la patrie:a proclamé également, 
conformément à l’article 17 dudit arrêté, le département 
des Voges, qui a été jugé par les Consuls avoir bien mérité 
de la République comme ayant acquitté, au vingt germinal, 
la plus forte partie de ses contributions. 


« Le maire a de suite pris la parolle et a prononcé un dis- 
cours analogue à la fête, qui a été couvert d’applaudisse- 
ment{[s|. 


« Les discours et proclamations ont été suivis d’une salve 
d'artillerie et de l’ascension d’un aérostat orné d’attributs 
républicains. La Musique a exécuté différents airs patrio- 
tiques en différents tems ; une salve d’artillerie s’est fait 
entendre et a annoncé la fin de la cérémonie. » 
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Le soir, à huit heures, « la ville a été illuminée ; à neuf 
heures un feu d'artifice a eu lieu sur la place de la prome- 
nade, et à dix heures une salve d’artillerie a annoncé que 
la fête était terminée. » 


Fête du 1° vendémiaire an X 
(23 septembre 1801) 


C’est le préfet, également, qui arrêta dans les plus menus 
détails le programme de la fête commémorative célébrée 
le 1 vendémiaire an X. 

Son arrêté, imprimé et adressé aux autorités constituées 
tint lieu d’invitation. 

Le cinquième jour complémentaire de l’an IX, à six 
heures du soir, deux salves d'artillerie, de trois coups de 
canon chacune, furent tirées à cinq minutes d'intervalle. 

Aussitôt après, les cloches de Notre-Dame, Montsort, 

Saint-Léonerd, Courteille, l'Ecole Centrale, l’Hospice, Bi- 
cêtre et de l’Hôtel de la Mairie ont sonné pendant une 
demi-heure, pendant que les tambours de la Garde Natio- 
nale faisaient le tour de la ville. La musique de la Garde 
Nationale se réunit sur le balcon de l’hôtel de ville où elle 
exécuta des airs républicains jusqu’à la fin du jour. 
. Le premier vendémiaire, à six heures du matin, deux 
salves d’artillerie de trois coups chacune, furent tirées à 
<inq minutes d'intervalle, et les cloches ont sonné de six 
heures quinze à sept heures. 

A neuf heures du matin, toutes les autorités étaient réunies 
dans la grande salle de la Préfecture. Le cortège se forma 
dans l’ordre ci-après et partit au son des cloches qui caril- 
lonnèrent jusqu’au retour. 

Un détachement de Gendarmerie à cheval et de dragons 
ouvrait la marche. 

Venaient ensuite : 

Un peloton de la Garde nationale et un peloton de troupes 
de ligne avec leurs tambours ; 

Les élèves des Ecoles primaires et leurs instituteurs ; 

Le Pensionnat et autres élèves de l’Ecole Centrale ; 

Les vétérans nationaux ; 
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Une députation du Lycée ; 

Les professeurs et le bibliothécaire de l’Ecole centrale ; 

Les défenseurs de la Patrie blessés aux ai mées, couronnés 
de chêne ; 

Deux pièces de canon ; 

Le directeur de l'octroi ; 

Les commissions administratives des hospices et du dépôt 
de mendicité ; 

L’inspecteur des forêts de l’arrondissement d’Alençon, 
et l’arpenteur ; 

Les directeur, inspecteur et contrôleur des contributions 
directes : 

Le directeur, les inspecteurs, vérificateurs et receveurs 
des domaines nationaux et de l’enregistrement ; 

Le préposé du payeur général de la quatorzième division 
militaire, et le receveur général du département ; 

L’ingénieur en chef, les ingénieurs ordinaires et le secré- 
taire du génie ; 

Le Juge de paix et ses assesseurs ; 

Le tribunal de comnierce ; 

Le tribunal de première instance ; 

Le tribunal criminel spécial ; 

Le commandant de la place, les officiers de gendarmerie, 
et l’Etat-Major de la garde nationale ; 

Les tambours et la musique de la Garde Nationale ; 

Le Commissaire de police, les adjoints à la mairie et 
le Maire ; 

Le Conseil d’arrondissement ; 

L’état-maJor de la subdivision, le commissaire des guerres ; 

Le Conseil de Préfecture ; 

Le Secrétaire général de la Préfecture ; 

Le chef de division de la gendarmerie nationale ; 

Le général commandant la subdivision ; 

Le Préfet ; 

Un peloton de la garde nationale ; 

Un peloton de troupes de ligne ; 

Deux lignes de garde nationale, sur les deux côtés ; 


Le cortège était terminé par un détachement de dragons. 
Il passa par la Grande-Rue, la rue du Château, et arrivé 
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à la Place d’Armes il se plaça en demi-cercle et sur le fond 
du monument élevé au haut de la principale allée du Nou- 
veau Cours. 

Après l’exécution de l’Hymne à la liberté et de celui : 
Veillons au salut de l’Empire, le préfet prononça un dis- 
cours reiatif à la fondation de la République « dans lequel 
il a rappellé les constants efforts, les incroyables succès 
qui, depuis le 18 brumaire, an VIII, l’ont sauvée] de 
l’abîme, l’ont consolidéfe] à jamais et [ont] cimenté sa 
gloire et son bonheur : ce discours entendu avec toutte 
l'attention que réclamait son objet a été aplaudi avec le 
plus vif enthousiasme ct acceuilli (sic) par les cris répétés 
de : « Vive la République ! Vive la République ! Vivent 
les Consuls !! » Il a été suivi d’une salve d’artillerie de 
tiois coups de canon. 

Après que le Chant du départeut été exécuté par la musique, 
le cortège retourna dans le même ordre à l’Hôtel de la 
Préfecture, par la place d’Armes, les rues de l’Ecole Centrale, 
du Jeudi et de la place du Puits-des-Forges. 

À deux heures et demie, les autorités civiles et militaires 
s'y réunirent à nouveau. 

À trois heures elles se rendirent en grande pompe par la 
iue aux Cieux ct la place d’Armes, sur la principale allée 
du Nouveau Cours où devaient avoir lieu des courses à 
pied. Des sièges étaient disposés à droite du préfet pour les 
membres présents du Corps législatif. 

Un fusil double, une paire de pistolets et un sabre, prix 
destinés aux vainqueurs, étaient placés sur une table 
devant le préfet. 

Les trois vainqueurs, François La Mozère, Etienne 
Châtillon, et René Houet furent couronnés par le préfet 
et prirent place dans le cortège quand celui-ci retourna à 
la préfecture. 

À sept heures, un feu de joie qui avait été préparé sur la 
place d’Armes fut allumé par le Préfet et le premier adjoint. 

Des danses eurent lieu sur la même place et dans les allées 
du Nouveau Cours, depuis six heures jusqu’à dix heures. 

Deux citoyens, maîtres de danse, salariés par la muni- 
cipalité, avaient été invités à faire danser les citoyens dési- 
Jeux de se livrer à cet amusement. 
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L'illumination générale qui eut lieu à huit heures fut 
annoncée par deux salves d'artillerie. « La très grande 
majorité des citoyens, attirés par ce spectacle qu’embellis- 
sait la sérénité du ciel, ont circulé dans les rues jusques 
bien avant dans la nuit. Aucun désordre dans ce jour 
solennel n’a troublé l’allégresse publique. » 


Telles furent, dans leurs grandes lignes, les solennités 
qui marquèrent en 1799, 1800 et 1801 l’anniversaire de la 
Première République, à Alençon. 

La connaissance des événements d’autrefois, fussent-ils 
locaux, nous prouve une fois de plus que le présent s’éclaire 
à la lueur du passé et que, les mêmes causes produisant les 
mêmes effets, seule l’ignorance de notre histoire peut 
expliquer l’étonnement de beaucoup de Français devant 
ce qu’ils considèrent, à tort, comme des nouveautés. 


Alençon, 9 novembre 1920. 


R. JOUANNE. 
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COMPTE RENDU MORAL 


de la Société Historique et Archéologique de l'Orne 


pendant l’année 1920 


Adressé à la Préfecture le 127 Mars 1921 


Durant l’année 1920, la Société historique et archéolo- 
gique a tenu à son siège social (Maison d’Ozé), à Alençon, 
cinq séances ordinaires. | 

À la première réunion générale du 10 janvier, MM. Tour- 
noûer, président, Paul Harel et Paul Romet, vice-présidents, 
l’abbé Germain-Beaupré, secrétaire, et Jean Leboucher, 
bibliothécaire, furent réélus à l’unanimité, et MM. le cha- 
noine Guesdon et René Jouanne, nommés : le premier, 
vice-président en remplacement de M. Albert Cholet, décédé ; 
le second, archiviste de la Société. 

Au cours des autres séances, on a entendu des commu- 
nications fort intéressantes pour l’histoire locale et même 
pour l’histoire générale ; des vœux ont été formulés, des 
démarches provoquées et des résultats importants obtenus 
au point de vue archéologique. 

Sur l'initiative de la Société, un cours public de paléo- 
graphie a été fait à la Maison d’Ozé par M. Jouanne, archi- 
viste de l’Orne. 

Dans les premiers jours de septembre, une excursion 
archéologique à Caen et à Ouistreham fut organisée par les 
soins de M. Tournoüer président.et suivie avec intérêt par 
84 membres de la Société. 

La séance solennelle annuelle se tint cette année à Alençon, 
le 28 septembre, avec ce programme : 
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19 L’occupation de l'Orne par les Prussiens en 1815 
(par M. Tournoüer, président). 


20 Rapport sur la vie et l’action de la Société (par le baron 
des Rotours, secrétaire général). 

80 Lecture sur saint Evroul, sainte Opportune, abbesse 
d’Almenêches, saint Godegrand, évêque de Séez (vire-virie 
Siècles) (par M. Paul Harel, vice-président). 

40 Exécution d'un poème lyrique de M. Paul Harel, 
musique de M. de la Tombelle (par la « Schola cantorum », 
sous la direction de M. l’abbé Marais). 


En raison de la hausse considérable des frais d’impression, 
la Société n’a pu faire paraître cette année que deux bulle- 
tins de XXVII-287 pages, en 'anvier et en octobre. Ils 
contiennent notamment : 


19 Les procès-verbaux des séances de la Société, par 
M. Germain-Beaupré ; 2° Vieilles reliures et couvertures en 
parchemin, par M. Jouanne; 89 Centenaire de Gustave 
Le V avasseur, par MM. Germain-Beaupré, Antoine, Guillo- 
chim, Tournoüer, vicomte du Motey, baron des Rotours 
et Paul Harel ; 40 Un érudit normand et percheron : M. l’abbé 
Desvaux, par M. René Gobillot et la Chronique ornaise, 
par le même; 5° Origine des Conférences ecclésiastiques, 
leur histoire diocésaine, par M. l’abbé Tabourier ; 6° Histoire 
de la Poste à Argentan, par M. Barbay ; 7° Le préhistorique 
aux environs d'Alençon, par M. l’abbé Letacq et 8° des 
Notices sur MM. Henri Beaudouin et l’Abbé H. Varer: 
par M. l’abbé Letacq. 


Le Secrétaire : 


P. GERMAIN-BEAUPRÉ. 
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Situation financière au 31 décembre 1920 


Recettes : 


En caisse au 81 décembre 1919.... 85 90 
AFTeTADÉS. sec on datuiesdesers 51 60 
COTISATIONS » 5 ses mamsiues 4,955 » 
Vente de bulletins ............... 28 50 
Vente d’insignes ................. 10 » 
Recettes de l’excursion............ 890 » 
Subvention du Conseil général..... 150 » 
. —— 5.666 fr. 
Dépenses : 
Impression de bulletins............ 8.918 80 
Lettres pour réunion et frais d’envoi. 272 85 
Recouvrement des quittances...... 157 75 
Abonnement Société Normande. ... 26 » 
Frais de l’excursion............... 280 » 
Boîtes et fiches pour catalogucs.... 148 90 
Contributions et assurances........ 48 55 
Location des salles et indemhñité au 
CONCICRMC LE ete scene 300 50 
Souscription église Doué-Arthus ... 50 » 
— Monument aux Morts.. 50 » 
Versement au compte de réserve du 
10€ des Cotisations .............. 495 50 
DIVÉRS Sins apres rence. 138 45 
| ———— 5.907 30 
241 30 
Compte de réserve au 31 décembre 1920 : 
Solde créditeur au 83: décembre 1915........ 2.028 80 
Drxième des cotisations année 1920...,...... 495 50 


Solde créditeur au 31 décembre 1920... 2.519 30 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


tenue à Alençon, le 28 Septembre 1920 


Loccupation dt département de l'Orne par les Prüssiens 


EN 1815 


MESDAMES, MESSIEURS, 


Les véritables causes de la guerre mondiale dé 1914, dont 
nous ressentons douloureusement les contre-coups, ne rési- 
dent pas uniquement dans les désastres de 70. Le panger- 
manisme, « cet appétit de la domination », comme l’a si 
bien caractérisé Monseigneur Chapon, ne date pas d’hier. 
Il faut pour en trouver la première manifestation remonter 
à plus d’un siècle, alors que la Prusse, simple électorat, 
devenait, à la suite de l’épopée napoléonienne, une grande 
monarchie que des ambitions insatiables devaient trans- 
former plus tard en puissant empire. Mais la France, absorbée 
par la pensée obsédante de ses provinces perdues, ne songeait 
pas qu’elle avait une double revanche à prendre, que par 
deux fois déjà l’orgueil teuton avait foulé son sol, d’abord 
en conquérant, puis en vainqueur et que, dès 1814-1815, 
elle avait subi de sa part les vexations les plus outrageantes. 

Qui se souvient, er effet, de l’occupation des alliés après 
Waterloo, sinon pour en avoir lu le récit chez nos histo- 
riens ? Aucun témoin ne reste de ces temps éloignés, et les. 
épisodes, quise contaient le soir à la veillée, sesont peu à peu 
estompés, sous l'impression d'événements plus actuels. 
Pourtant, notre région normande, plus que toute autre, 
aurait dû se rappeler qu’elle eut à supporter le séjour 
de 400.000 de ces alliés, Prussiens, Wurtembergeois, 
Bavarois, Badois, Hessois, Hanovriens, Saxons et 
Brunsvickois, tous de race germanique, ct que cet envahisse- 
ment fut, à son détriment, durant de longues semaines, 
l’occasion de pillages, d'excès de toutes sortes, de réquisi- 
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tions accablantes et d'impôts très lourds. Certes, ces humi- 
liations ne lui furent pas épargnées non plus sous Guil- 
laume Ier et elle eût, sous son petit-fils, partagé le sort de 
nos provinces de l’est, aujourd’hui ravagées, si ses enfants 
n'avaient opposé à l’invasion d’hier le rempart de leux corps 
et l'héroïsme de leur âme. 

Au recul de l’histoire, il n’est pas sans utilité de rassembler 
les témoignages locaux qui, ajoutés à d’autres, mettent en 
relief la mentalité très particulière aux Germains, mélange 
de mysticisme et de cynisme, si contraire à la doctrine 
évangélique, toute de charité, dont ils se targuent, et telle- 
ment arrogante dans ses conceptions comme dans ses actes. 

Aussi, imitant ce qui s’est fait déjà pour le Calvados et 
pour la Manche !, ai-je pensé que vous prendriez intérêt, 
en notre première Assemblée générale d’après-guerre, à 
connaître, tirés des archives ornaises ?, certains détails 
probants de cette occupation en ce qui regarde notre dépar- 


tement. 


# 
* * 


Le vicomte de Riccé 3, déjà préfet de l’Orne sous l’Empire, 
destitué aux Cent-Jours, venait d’être rétabli dans ses 


A 


fonctions le 14 Juillet 1815 et arrivait à Alençon le 17 
« précédant de quelques heures, dit-il dans son rapport au 


1. G. Lesage : Les Prussiens dans læCalvados en 1815. Edition de La Revue 
Normande de la Guerre. Caen, mars 1916, in-8°, 62 p. — Les Prussiens à 
Lisieux en 1815, par le lieutenant-colonel Kahn,commandant du dépôt 
de Lisieux en 1915. Lisicux, Emile Morière, 1916, in-16, 44 p. — Léon 
Deries : Les Prussiens dans la Manche en 1815, art. publ. dans La Grande 
Revue, février 1917, p. 705-730, in-8°. — Nous avons résumé ces divers 
travaux dans le Bulletin de la Société, en octobre 1917, p. 435. 


2. Dix-huit dossiers importants, relatifs à l’occupation de l’Orne par les 
armées prussiennes (Réquisitions, Comptes, Correspondances, etc.), sont 
conservés aux Archives de l'Orne sous les cotes R. 115 à R. 132. Nous y 
avons largement puisé. 


3. Gabriel-Marie, vicomte de Riccé, né à Bagé-la-Ville (Ain), le 12 juillet 
1758, mort à Buzançais (Indre), le 29 novembre 1832.Après avoir administré 
le département de l’Orne, il fut nommé préfet de la Meuse (6 août 1817), 
puis du Loiret (24 février 1819). 11 fut admis à la retraite le 22 mai 1830. 
Candidat à la députation du Loiret, il fut élu le 19 juillet suivant, mais fut 
remplacé le 28 octabre par M. de la Rochefoucauld. Il était officier de la 
Légion d'honneur. (V. le Dictionnaire des Parlementaires français, Paris, 
1891.) 
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Conscil général , le corps prussien qui devait occuper le 
département. » La charge qui lui incombait était pesante. 
Nos communes, pressurées par les réquisitions du régime 
précédent, se trouvaient dans un grand embarras de satis: 
faire, avec leu:s propres ressources, aux exigences de troupes. 
impérieuses dont l’outrecuidance ne connaissait pas de 
bornes et, d’autre part, les caisses publiques, jusqu’i.ux 
fonds de charité, étaient épuisées pour le même inotif. 
Ajoutez à cela des réclamations incessantes de municipalités 
hésitantes, de maires ou de particuliers aux abois, des de- 
mandes sinon des ordres ou des menaces des autorités mili- 
taires prussiennes, par-dessus tout des décisions rapides à 
prendre et des responsabilités écrasantes à endosser. Mais 
le préfet était à la hauteur de sa mission. Homme d’initia- 
tive, de grande clairvoyance, sachant allier la diplomatie 
à la fermeté, soutenu d’ailleurs par ses chefs, il sut, dès le 
début, imposer son autorité et la faire respecter. 

Le 81 juillet, par l’intermédiaire du sous-préfet d'Alençon, 
le comte de Chembray? (le poste a été supprimé depuis), 
il prévient MM. les Maires qu'ils aient à préparer des loge- 
ments convenables pour un corps d’armée qui va être sta- 
tionné dans le département. L’Etat-Major, composé de 
14 officiers, 80 domestiques et 20 hommes de garde, plus un 
bataillon, résiderait à Alençon. Le reste, environ 5.000 
hommes, était réparti suivant l’importance des cantons. 
Le 28 août, le 6° corps pénétrait en Eure-et-Loir et le major 
général de Ryssel‘, commandant les troupes prussiennes 
dans l’Orne, avertissait le préfet que ce corps, fort de 40.000 
hommes et de 10.000 chevaux, poursuivrait sa marche par 
Dreux, Nonancourt, Verneuil, Mortagne et Alençon, avan- 
çant sur quatre colonnes se suivant à quatre jours consé- 


1. Rapport du 14 juin 1816. (Arch. Nat. Fic V, Orne, 2.) 


2. Quelques semaines plus tard le Comte de Chambray passait à la 
sous-préfecture d’Argentan. 


3. Voir aux Pièces Juslificatives sous le No 1 un tableau de répartition 
des troupes prussiennes à la date du 1er août. 


4. Anton Friedrich Karl von Ryssel, né à Dresde en 1773, mort à Gie- 
bichenstein, près de Halle, le 16 mai 1833. (A li{gemeine Deutsche Biographie, 
Leipzig, 1876.) 
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cutifs. Le préfet, en transmettant cette information, ajoutc: 

« Je vous recommande de faire toutes les dispositions con- 
-venables pour assurer aux lieux des stations le logement | 
et les approvisionnements nécessaires. Il est bien certain 
_ qu'il faudra fournir beaucoup de moyens de transport et 
prévoir et assurer ce service de manière à pouvoir obéir sur 
le champ oux demandes qui vous seront faites!. » 

Mais comment garantir la subsistance de.ces troupes, 
véritables vagues humaines qui déferleront pendant des | 
semaines sur nos campagnes ? Tout d’abord, le départemént | 
de l’Orne est imposé pour fournir à l’armée prussienne en | 


SOUS-PRÉFECTURE D'ALENÇON, 


ANR SARA LV 


COMMUNE D sul 
B ON pour Rations Dr 


à délivrer au Maire de la Commune dePhau/y - 


pour la subsistance des troupes prussiennes que lo- 


geront dans sa Commune de aus MÉSUll de 


ce mois e 


A Alentôn , 2 le D dj 


Le Conseiller de Préfecture, remplissant par iñtérim Les 
fonctions de Sous-préfet de l'Arrondissemént sus jus À 


au IfyÉt- 19 


1. Arch. Orne, KR. 115. 


2 = _ 


PAR LES PRUSSIENS EN 1815 21 


station à Chartres et environs, avec magasins à Mortagne, 
12.000 rations d'hommes et 7.000 rations de cheval. Le préfet 
s'efforce de satisfaire à cette obligation « afin d'éviter un 
plus grand nombre de troupes sur le territoire de l'Orne » et 
il passe le 7 août un marché avec un sieur Pihan, à raison de 
80 sols par ration d’honime et 2 francs par ration de cheval 1. 
Mais ce M. Pihan ? n’avait pas ce qu'il fallait pour mener 
et soutenir une pareille entreprise. Débordé par un mouve- 
ment «incalculable » de troupes, aux prises avec des difii- 
cultés matérielles qui eussent exigé une capacité et une 
intelligence de la situation qu’il ne possédait pas, peut-être 
aussi, peu scrupuleux dans ses négoces, il se trouva à décou- 
vert de sommes importantes et eut à subir, en même temps 
que les menaces et poursuites des autorités prussiennes, 
les reproches de nos administrations. De Nogent-le-Rotrou 
le général prussien donne l’ordre, le 4 septembre, à la gen- 
darmerie de le conduire à la prison de Saint-Denis, « à 
moins, dit-il, que ce Monsieur n’aime mieux payer cinq 
francs par gendarme, ce qui ferait dix francs par Jour *. » 
Le département de l’Orne étant déchargé, ce même jour, 
de la place de Nogent, Pihan échappe à la prise de corps ; 
pourtant le 21 septembre, le commissaire directeur du 
4€ Corps, Herr Ballerstat, lui écrit du grand quartier général 
de Chartres, que le sous-préfet de Dreux a porté plainte 
contre lui de ce que le département de l'Orne ne fournit pas 
à cette place les rations journalières qu’il doit, et il ajoute: 
« S. À. le Prince Blücher a ordonné que « si le département 
de l’Orne manquait à ses devoirs, deux brigades du 6° Corps 
viendraient pour exécution militaire. » Pihan, suivi à la 
trace, était à Nogent le 22 ; il y reçoit la lettre à 8 heures du 
soir et à 11 heures, « malgré les difficultés des chemins de 
traverses », gagnait Regmalard. Nous ne le suivrons pas 
plus loin et nous n’insisterons pas davantage sur ces inci- 


1. Arch. Orne, R. 129. 


2. Pierre Pihan, propriétaire, demeurait à Paris, Ile Saint-Louis, quai 
d’ Alençon, n° 15. 


3. Arch. Orne, R. 129. La ho malheureuse de M. Pihan est exposée 
tout au long daus ce dossier. 
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dents regrettables, à coup sûr, mais grossis, comme tant 
d’autres, par les procédés de violence que nous connaissons. 

Pour l'Orne, trois magasins furent établis, à Mortagne, 
à Bellême et à Alençon. Selon les besoins, pourtant, il s’en 
créa d’autres, notamment à Saint-Denis et à Ménilbrout. 
Des réquisitions y amenaient les denrées nécessaires. Pour 
Alençon, le blé devait être rendu à la halle aux grains, 
le foin, la paille et l’avoine dans l’ancienne église des filles 
de Sainte-Claire ou à la caserne des Capucins, les bœufs 
dans le parc de M. Taillis fils, au Coq hardi. Les voitures 
pour transports devaient également être livrées ; c’est ainsi 
que le 27 août l’ordre était de les diriger au faubourg de 
Bretagne. Elles devaient être garnies de paille et disposées 
de manière à recevoir commodément les militaires et leurs 
bagages, les voituriers devaient les munir d’avoine et de 
foin pour la nourriture de leurs chevaux pendant trois 
jours !, 

Un tarif 2, établi au Quartier Général à Saint-Cloud, le 
5 juillet 1815, fixait ainsi qu'il suit la ration journalière de 
vivre pour un militaire : | 

« Trente-deux onces (1 kilogramme) de pain de seigle ou de 
froment, | 

« seize onces ( }, kilogramme) de viande fraîche, 

« ure once de sel, 

« trois ances de riz ou, à défaut, six onces de fèves, lentilles ou 
autres légumes secs, 

« trois onces de beurre ou de lard, 

« un litre de bière ou un demi-litre de vin, 


« un décilitre d’eau-de-vie, 
« unèé once de tabac à fumer. » 


Un règlement, du 15 septembre, y ajoutait ces avis : 


« Les habitans sont tenus de faire préparer au militaire la 
viande et les légumes. | 


1. Arch. Orne, KR. 115 et 117. 


2. Tarif des rations en vivres el fourrages que les Iabitans sont obligés de 
fournir aux Troupes royales Prussiennes, en cantonnement ou en passage ; 
adjudication des Fournitures quelconques qui doivent être faites de la part de 
leurs {lôtes. Au quartier-général de Saint-Cloud, le 5 juillet 1815. Signé : 
Le Conseiller d'Etat Intendant-Général des armées de Sa Majesté Prussienne, 
Ribbentrop. — De l’Imprimerie Firmin-Didot. Placard. Texte en français. 
et en allemand. (Arch. Orne, KR. 115.) 
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« Les officiers et employés doivent être nourris par les habitans, 
convenablement à leur grade ct ils recevront, par cette raison, 
la double ration du magasin... 

« Les troupes recevront directement leurs vivres des magasins 
militaires, de trois en trois jours en avance, par bataillon, contre 
des bons visés. 

« Les lits des soldats doivent être propres et convenables et 
seront composés d’un matelas, d’un oreiller, d’une couverture 
de laine et de deux draps... ! » 


Le 17 août, il fut procédé devant le sous-préfet d’Alençor 
à une adjudication au rabais de la fourniture des vivres 
et fourrages, conformément au tarif et il est dit au cahier 
des charges : 


« Le pain sera composé de froment pur, bien manipulé, bien 
cuit et rassis d’un jour. 

. « La viande sera de bœuf gras, sain, bien préparé, tué la veille 
de la distribution, il n’y entrera ni tête, ni foie, ni pressure. 

« Le vin sera rouge, pur, clair, de bon goût et qualité. 

« La bière sera bien cuite, de bon goût et clarifiée. 

« L’eau-de-vie aura au moins 19 degrés. 

«a Les foins seront de bonne qualité, sans roseaux, bien sains, 
bien fanés. 

«a L’avoine sera bien purgée de paille, graviers, poussière, 
sèche à la main, loyale et marchande. 

« La paille serd de blé, bien sèche. 

« L’adjudicataire aura des employés de service dans chaque 
lieu de distribution, en nombre suffisant pour assurer la livraison 
des fourrages chaque jour avant 9 heures du matin, et des vivres 
avant 11 heures ?. : 


L’Administration prudente du vicomte de Riccé ne négli- 
geait rien, comme on le voit, pour éviter toute réclamation. 
Elle se conformait, d’ailleurs, aux ordresreçus*. UneCommis- 


1. À Evreux, de l’Imprimeric d’Ancelle fils, imprimeur de la préfecture 
et de la mairie, septembre 1815. Placard. Texte en français et en allemand. 
Publication signée à Evreux par l’ordonnateur en chef du premier corps 
d'armée de S. M. le Roi de Prusse, Von der Marck. Vu et approuvé par le 
lieutenant général, commandant en chef du premier corps d'armée de S. M. le 
Roi de Prusse, De Zieten. (Arch. Orne, R. 130.) Nous reproduisons ce 
règlement. 

2. Arch. Orne, R. 115. 


3. Le 17 août, le Préfet de l'Orne, comme d’ailleurs ses collègues inté- 
ressés, avait reçu une circulaire des ministres des souverains alliés aux 
gouverneurs, nommés par eux pour l'administration des départements 
occupés, qui établissait nettement la part de responsabilité de chaque 
administration, de façon à éviter tout conflit. Voir cette circulaire et la 
lettre d'envoi aux Pièces justificalives sous les numeros 2 et 3. 
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sion de subsistance avait été nommée et deux de ses menibres, 
MM. Delafoie et Alexandre Brossin de Saint-Didier !, 
trésorier-payeur général, avaient été envoyés auprès du 
ministre des finances au sujet des demandes de vivres, de 
fourrages et aussi d’argent, formulées par l’intendant 
Werckmeister. M. de Saint-Didier, le 21 juillet, en rendant 
compte au préfet de sa mission, rapportait que l’on pouvait 
« obtempérer à ces demandes, sauf toutefois à celle d’argent 
à laquelle il fallait opposer la force d'inertie et ne rien 
donner qu’à la dernière extrémité *?, » S’il eût été dangereux 
de parler argent à nos occupants, il impottait, en revanche, 
de résoudre la question financière, étroitement liée à celle 
de l’apprivisionnement. Ce fut le premier acte du vicomte 
de Riccé, alors qu’il recevait, dès son arrivée dans l’Orne, 
du commissaire directeur du 4€ Corps d’armée, intendant 
en Eure-et-Loir, l’injonction de faire trunsporter sur le 
chamv, comme nous l’avons vu, les denrées réquisitionnées 
aux magasins du quartier général de Chartres. Le seul moyeti 
d’écarter les maux que le moindreretarci pouvait occésionner 
et aussi d'organiser pour l’avenir le service des fu“urnitures 
par réquisitions, de façon à éviter aux populations de nou- 
veaux sacr'fices pécuniaires, était de rassembler la somme 
de 400.000 francs nécessité: par ces dépenses. En consé- 
quence, le préfet faisait, par arrêté du 25 juillet et sous forme 
d'emprunt, un appel aux habitants les plus imposés « pour 
satisfaire aux premiers besoins, jusqu'à ce qu'il ait été pris 
des mesures pour répartir cette somme sur tous les habitants 
du département au marc le franc des contributions di- 


1. Alexandre-f‘rançois Brossin de Saint-Didier, d'une vieille famille 
normande, originaire de Saint-Didier-sous-Ecouves, né au château de 
Gonneville (Calvados), le 1° mai 1793, mort à Paris le 9 février 1837, tréso- 
rier-paveur général de l'Orne, puis du Cher, du Rhône et de la Somme, fils de 
Gabriel-Jacques-François et de Agathe-Sophie-Augustine de Parseval. Il 
épousa à Melun le 20 avril 1828 Anna Legrand. « Au moment du retour de 
Napoléon de File d’'Elbe et du départ de Louis XVIII pour la Belgique, 
il offrit, sous sa responsabilité, de faire parvenir au Roi les fonds qui se 
trouvaient dans les caisses des divers agents du département de l'Orne, 
dont'il était alors payeur général. » [était chevalier de la Légion d'honneur. 
(Les Parscval el leurs alliances, in-4°, 3 Vol.) 


2. Arch. Orne, R. 118. 


MOT er = 


PUBLICATION. 


. ARTICLE PREMILR 
après le Tan fait au Quartier éral à S.-Cloud, le $ Juillet 
1815 , la ration journalière rar jt un militaire, doit être 


compolée de 


Trente-deuxz once de paie de sigle ce de froment, 


où à défaut de coits denrées, de ax once de Ave, 

Trais once ds beurre ce de bd, 

Un Btre de bière cs un demi-btre de vie, 

Ua décibtre d' ke, 

Use o0ce de bec à fumer, 

& foumis par les magafins établis. 
ART 2 

Ayant trouvé mieux , d'après un arrangement avec les Autorités 
du pays, que les légumes fel & le beurre (ou le tard ) fuffent 
fournis aux troupes je habitans, comme on a fait jufqu’ici, à 
eft ordonné ve le foldat devra recevoir à l'avenir du fin, le 
pain , la » le vin, leau-de-vie & le tabaç; mais que le fe], le 
beurre | ou le lard  & les légumes lui feront fournis par Jhabieant, 
dans La quantité fixée par le farif ci-deffus 

ART. 

Les habitans font tenus de faire prépares au militaire la visnde & 
S | préparer taire er 

Dansle Dépare FA 

ansle cas où uu recent ne pourra pes fournir la quantité 
de vin fufhfante , la ration.de vin peut être uo 
ae peut être remplacée par ua litre 
ART. 5. 

Les officiers & employés doivent être nourris par les.habitans, 
convenablement À leur grade, & ils recevront, par cette raifon , la 
double ration du saga, et sont tenus de remettre À ces der- 
ruers les rations qu’ Rr jt Se Die 

R T. - 


. Les troupes recevront direétement leurs vivres des magafins mi- 
litaires , de crois en trois jours en avance, par bataillon, contre des 
bons nifés. La difiibution des vivres aux babitans, contre des 
billets de logemens ou des bons délivrés 
compétentes, efl totalement interdite. 


R T. ; 

Conformément à un ordre du jour k S. A. le Prince BLUCHER 
DE WAHLSTADT , en daie du 1.” Août, la ration de fourra 
éprouvera le changement fuivant : elle fera compolée d'un boiffenu 
& un quart de boifleau, c'eil-à-dire de ante livres & un Quart 
d'avone, fix livres de fuin & trois livres de paille. 

ART. 8. 
Toutes les rations feront diftribuées fuivant les mefures & poids 


pat des autorités non 


| ART. 0. 
Les hits des foldats doivent être & convenables, & feront 
compofés d’un matelés, d’un oreiller, Une couverture de laine & 


de deux drape, di 
T: 10. 


Mu les chefs des militaires jugeront & termineront toutes le: 
cultés qui sent s'élever entre Je loldat & Phabitarit, à 
lard de ces fournioures. 
A RL. T. 11, À ! | 
MM. des chefs mu éommandans de bataillons donneront, tous 
les trois jours, des. quittences de la quantité de portions & de 
ruone qu'ils recevront. . | 
Evreux, le 15 Septembre 1815. 
LOrdonnateur en Chef du premier Corps d Armée 
&S. #. & Roi de Pruffe, 
VON DER MaARCœK. 
Vu & approuvé par nous ; le Lieutenant-général Commandant 
‘8 chef du premier Corps d’Armée de S.M'le Roide Pruffe. 
DE \ZIETEN. . 


._ BEKANNTMACHUNG. 


entscheïdes. 


Bsorns Aovrtssr 

Noch dem bestshenden Tarif à à. Haupt - Quartier 81 - Cloud, den 
5. July 1815, bestaht die tuglich Portion eines Scidaies es Lebeusmitul és 

Zwvoi Pfaad Brodt , von Waissen oder Aoggea-Mobl ; 

Ein Piand frisches Fleiscb ; 

Eise Unes Sels ; | | 

Drei Uunen Raiss, oder sn demen autt Bobnes, Linsen oder andere 
Hükenfrächle , ss sechs Unsen die Porties ; | | 

Droi Unasen Botter , oder statt derselbon. drei Uvoeen Spock ; 

Ein Liter Bier , oder sut denses ain hélber Liter Wois ; 

Ein Dosiliter Brandiwais ; 

Eine Unes Ravchtabeck, - 
welsbà diruelbs ans dec banchendes Migesines emplanges 

xt Anar : 

De isrwisches each Uebercinkonft mit dec Leudebehardes , es für swech- 
maniger gofondpo ist, das des Gemnüse, des Sals and die Better oder Speck 
fes Troppèn vos den Wirtben vie bisber gescheben ist goliefert werden 
coll; 90 wird hiemnie femgesest , des der Soidat fernerhin das Brodt, Pleich, 
Bier oder Wais: Breodiwcin und Tabeck aus dens Magasins erbeætit ; das Sels, 
Le Bauer oder Speck und dés Gemüse bingeges , nach der ia. oben benssate 
Tarife bestimmegn Quentist , vou ssinem Wirthe goliefèrt werden us. 

æ An. | 
sn lnitee. : | 
. .# +” An. 

Solite im olnens oder dem enderm Dopertesseu der Waie oder des Bix 

sich io der erforderlichen Quantit®t angeschaft. werden kœnsen, 00 int die 
cit aisem Léter güten Cider ‘cu ersises. 
g” Au. 

Die Ollsieré and Offciantén mêmes von des’ Wirthea rem Grde snct 
sensodig verplegt werdes ; dagogen œnplangsa ce doppelie Poruocen , de ne 
es dre Wirhe verabreichon. 

6 Anv+. 


Die Troppen emplangen ibre Lebensmitiel enf vunrte Quitungee Beraitons- 
wreme drecte alle drei Tsge præoumerando sus den otablirtes Magasinen, 
und Andet sine einselne Vertheilung an dis Wirthe ouf Quartier - Billoue oder 
andere Anvroisungen cicht stat. 

. 7. Aus. 

Mach einem Artnse- Belebl S: Durchleuclt des Herra Vürsten Brücam 
vou Wabisteut, ist der io oben bevenntem Tarife bersimmie Ratios - Sets 
dahio sbgexodert, dam vom :.* Auguste ab die Ration Fourege sus 

Ein end em Viertel Boisecau, oder alf en Viertel Piuod- Haler ; 

Sochs Pfond Heu und dre Piuad Siroh 
bestebt, end œus oach diesem Saisc die Fourege verabreicht werdes. 

8 Anar 

Alle BRationen vond Portionen werden necb frensæischem Masse uod 

schw:rem Gewichte verabreicht. | 
ge Ant. 

Die Soldsten erhalten reénliche vod anstæodige Legeriellco. Zu einer 
solchen Lagersielle gchœrt sine Matratse, en Kopfpolster , eine wollene Decke 
und swei Lakeu voa Leinewand. _ 

10.7 Anar. 
” Wepn swischen den Soldaten und Wirthen àäber diess Leitunges Streitig- 
keiten enutchès , so werden die Herren Miitair - Chefs solche schlichien oder 


tue. ART... 
‘Ucber die Zabl der Portioneo und Retionen moss von 3 su 3 Togen, und 


. gear von dem Bataillons-Chef oder Commandeurs quittirt werden. 


Evreus, den 15. September 1815. 
a Der Kaænigl. Preussische Ober - Krieges - Commissêit 
___ :: . des 1.**7 Armes - Corps, | 
von Dpzn Mancc. 


Geschen und genehmigt durch mich 


von ZIETEN, 
Keœnigl. Predssischer Cenerai- Liautenant, commandirender 
Generel des 1." Armee - Corps. 


Oo 
AEvreux , de l'Imprimerie d'ANCELLE fils , Imprimeur de la Préfe@urc et de la Mairie. — Septembre 1815 
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rectes !, » En effet, le Conseii géné:al votait le 5 août suivant 
une contribution extraordinaire de 30 c. pour franc qui 
permit le remboursement de l’emprunt. 

M. le Ministre de l’Intérieur, le baron Pasquier ?, n’avait 
pas attendu ce vote pour adresser le 8 août au préfet de 
l'Orne ces éloges : « Je ne saurais trop applaudir aux preuves 
de dévouement et de fermeté que vous venez de donner, et 
vous devez en trouver la première récompense dans la recon- 
naissance des habitans confiés à vos soins. Je ne doute pas 
qu’en continuant avec le même zèle, vous ne parveniez à 
diminuer beaucoup de charges qu’ils auraient à supporter 5. » 

Au même moment, le vicomte de Riccé tentait de s’op- 
poser à l’ordre de désarmement de la garde nationale et des 
habitants qui lui avait été transmis au nom du prince de 
Blücher. Les termes doucereux et insidieux de la réponse du 
général en chef, commandant le 4 Corps, comte Bulow 
de Dennewitz 4 méritent d’être cités : 

Armée Von Niederrbein Haüpt-Quartier Chartres den6 ten août 1816. 
Général-Commando des êtes Corps. 


Section 


Le Général en chef Commandant le 4° Corps, 
Comte Bülovv de Dennevvitz 
à 
Monsieur le Maréchal de Camp baron de Riccé, 
préfet du département de l Orne. 


C’est avec une peine très réelle, Monsieur le Baron, que je vous 
annonce qu’il ne dépend point de moi, non seulement de retirer 


1. Arch. Orne, R. 121. Voir: Piéces Justificalives, n° 4 et 5. 

2. Etienne-Denis, duc Pasquier, né le 21 avril 1767, mort le 5 juillet 1862, 
fils d'Etienne et de Anne-Thérèse-Nicole Gauthier, conseiller d'Etat en 1810, 
préfet de police, directeur général des ponts et chaussées en 1814, garde des 
sceaux et ministre de l’Intérieur dans le cabinet Fouché-Talleyrand, 9 juillet 
1815. Dans ces importantes fonctions, il sut montrer autant d’habileté que 
de courage et résister aux extravagantes réclamations de Blücher et de 
Müffling. 11 devint ensuite ministre d'Etat, député de la Seine, 1815, prési- 
dent de la Chambre, 1816, ministre de la justice, 1817, des affaires étrangères, 
1819, pair de france, 1821, président de la Chambre des pairs, 1830, grand 
chancelier de France. 1837. Baron de l'Empire, en 1809, il fut créé duc en 
1844 et entra à l’Académie française en 1842. Il avait épousé Anne-Jeanne- 
Sophie de Serre de Saint-Roman, veuve de Claude du Pin de Rochefort. 

3. Arch. Orne, R. 118. 

4. Fricdrich-Wilhelm, Freiherr von Bülow, graf von Dennewitz, né le 
16février 1755, à Falkenberg.(Allgemeine Deuische Biographie, Leipzig, 1876.) 
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l’ordre du désarmement, mais encore d’en différer un seul moment 
l'exécution, les ordres précis et réitérés du feld maréchal Prince 
Blücher m'’interdisant absolument tout délai. 


Vous êtes militaire, Monsieur le Baron, vous apprécierez les 
motifs qui me déterminent, vous sentirez que je n’ai pu céder au 
désir de vous donner cette preuve de la parfaite estime due à un 
homme qui dans ces temps d’oubli de tous principes, est resté si 
fidèle aux siens, et qu’il n’était pas non plus en mon pouvoir 
de montrer aux fidèles gardes nationales du département de l'Orne 
toute la confiance que nous avons dans leur loyauté et leur atta- 
chement à leur souverain. 


Je sens à merveille, Monsieur le Baron, combien le service de 
la gendarmerie à cheval est important à la police dans les circons- 
tances actuelles et, la mesure du désarmement ne stipulant point 
expressément que la gendarmerie soit entièrement désarmée, 
je crois pouvoir laisser ses sabres à celle de votre département. 
Cette arme suffit à leurs fonctions ; toute la garde nationale chez 
. nous fait son service avec cette seule arme. 


Me permettrez-vous de vous faire observer ensuite et de vous 
prier, Monsieur le Baron, de faire observer à vos administrés 
que cette mesure générale du désarmement non seulement n’a 
rien d’humiliant pour la garde nationale du départementde l'Orne 
et pour les bons et fidèles sujets de Louis 18, mais encore qu’elle 
est réellement prise dans leurs vrais intérêts. 


Nous en avons trop vu la fréquente preuve et vous en avez trop 
fait l’expérience pour nier que, parmi les meilieurs citoyens, il 
ne s’en trouve encore quelque mauvais et qu’il suffirait ainsi du 
désespoir de ces hommes pervers pour compromettre la tranquillité 
de leurs concitoyens ; en leur ôtant tout moyen de nuire, c’est parti- 
culiérement aux intérêts de la France que nous veillons. 


J'espère, Monsieur le Baron, que ces considérations vous feront 
envisager sous un autre aspect la mesure qui vous peinait tant. 
Veuillez croire cependant au vrai plaisir que j'aurais eu à vous 
donner cette preuve de l’estime particulière avec laquelle j'ai 
l'honneur d’être, 


Monsieur le Baron, 
Votre très humble et très 


obéissant serviteur. 


Le général Commandant en Che! 
le 4: Corps prussien, le Comte 


B'i1ow DE DENNEWITZ. ! 


1. Arch. Orne, R. 120. 
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Le 24 août, le colonel de Brandenstein !, commandant 
le régiment prussien à Alençon annonçait officiellement 
l’importante nouvelle de l’arrivée, pour le 26, du maréchal 
prince de Blücher et demandait au préfet de prendre les 
mesures nécessaires ?, Voici comment M. de Riccé nous 
raconte ce séjour : « Lorsque le maréchal de Blücher arriva, 
je jugeai utile aux intérêts du département de le recevoir 
avec une sorte de dignité et je lui dis que j’exécuütais les 
ordres du Roi en lui faisant les honneurs de la Préfecture. 
Pendant les quinze jours qu’il est resté à Alençon, chaque 
jour il a invité à son déjeuner de 80 à 85 personnes et à 
dîner de 90 à 120. Trente valets étaient nourris dans ma 
maison. Cette conduite, insiste-t-il, a été utile au départe- 
ment *. » 

On s’imagine sans peine le frein que le sidtée de l’Orne 
dut imposer à son patriotisme et à ses sentiments en ouvrant, 
avec. une apparente courtoisie, les portes de l’ancienne de- 
meure de la duchesse de Guise, à l’homme qui portait dans 
son cœur une haine implacable à notre pays, et qui avait 
méconnu les lois les plus élémentaires des convenances, 
quelques semaines auparavant, en voulant faire sauter 12 
pont d’Iéna, dont le nom glorieux humiliait son orgueil. 
Le vicomte de Riccé sut donner à Gcbhart Leberecht de 
Bliücher, prince de Wañlstaedt, une leçon de politesse *, 


0 
L 


1. Karl-Ludwig-Friedrich-Joseph von Brandenstein, né le 14 août 1760, 
à Engelberg. (Allgemeine Deutsche Biographie, Leipzig, 1876.) 

2. Arch. Orne, R. 130. Voir: Pièces Justificalives, n° 6. 

3. Lettre du vicomte de Riccé au ministre de l’Intérieur, 28 janvier 1816, 
(Arch. Nat., F1b II. Orne, 7.) 

4, Gebhart Leberecht de Blücher, prince de Wahlstacdt, naquit le 16 dé- 
cembre 1742 à Rostock (duché de Mecklembourg- Schwerin) et y mourut 
le 12 septembre 1819. Porte enseigne d'un régiment suédois pendant la guerre 
de sept ans, il fut fait prisonnier par les Prussiens et incorporé dans les 
troupes de Frédéric. Il fit partie en 1792 de l'invasion que Kellermann 
arréta à Valmy. Devenu général, il contribua à la déclaration de guerre 
contre la France en 1806 et on sait le rôle qu’il joua dans la grande coalition. 
Nommé général en chef, il entra en 1814 sur le territoire français avec les 
armées alliées et prit une part très active à la chute de Napoléon, donnant 
constaminent des preuves de la haine qu’il nous portait. « Cette haine, dit 
le comte de Puymaigre dans ses Souvenirs sur l'Emigration, qui rendait Îles 
négociations difficiles, engagea Île roi de Prusse à accepter sa démission. » 
Pourtant le commandement de l’armée destinée à opérer entre le Rhin et la 
Moselle lui fut confié et son arrivée à la bataille de Waterloo décida du sort 
de l'Empire. (V. Atlgemeine Deutsche Biographie, Leipzig, 1876.) 
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Il faut lire dans Louis XVIII et le duc Decates, par Ernest Daudet, 
(Paris, 1899, p. 78) le récit des pillages commis par les troupes prussiennes 
pendant leur séjour à Paris, et la tentative de Blücher pour faire sauter le 
pont d’Iéna, Decazes courant avertir le Roi, et Louis XVIII disant « avec 
une résolution aussi calme que ferme, que dans peu d’instants il sera sur le 
pont et qu’il sautera, lui dessus, si cette odieuse violation du droit des gens 
et des traités n’est pas arrêtée à temps. » L'intervention de l’empereur 
Alexandre et du roi de Prusse fit cesser les travaux de mine. 
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S'il ne la comprit pas, il faut du moins reconnaître que son 
passage chez nous ne donna lieu, de sa part, à aucune façon . 
d’autocratic. Bien logé, bien nourri à nos frais, il se borna 
à jouer au petit souverain et dut couler dans nos murs des 
heures douces et faciles, employées sans doute à des insp:c- 
tions. Cette villégiature coûta au département la bagatelle 
de 18.000 francs, gresse somme pour l’époqse ; enccre le 
préfet, dans une délicatesse qui l’honora grandenent, 
voulut-il conserver à sa charge les dépenses accasionnées 
pac l’Etat-Major qu'il hébergea dans son hôtel, et par 
« l'exigence et l’indiscipline de cent garnisaires » qu’il eut 
aussi chez lui rendant quatre jours, et qui ne ui laissèrent 
_ pas une bouteille de vin !. 

Si l'Allemand a l’appétit de la domination, il se laisse 
en revanche facilement dominer par ses instincts et par ss 
passions, et c’est ce qui le rend brutal, pillard, susceptible 
de tous les excès. La gastronomie a toujours joué un rôle 
capital dans son existence ct nous en trouvons, au cours de 
cette occupation, les preuves les plus frappantes, surtout 
chez les chefs. Je faisais allusion aux festins de la Préfec- 
ture ; nous pouvons nous en faire quelque idée par les 
menus, plus que confortables, servis à la même époque à 
Bellême par Riaubour, traiteur * 

Ailleurs, à Ecouché, le maire, M. Langrais, est obligé de 
supporter, du 27 août au 23 septembre, les dépenses de 
table des officiers qu’il loge. Il a laissé le détail des repas. 
Le 8 septembre, il reçoit tous les officiers et la musique ; 
on consomme dix bouteilles de vin et un pot d’eau-de-vie ; 
le 9, un officier supérieur et quatre sous-officiers s’attablent : 
ce sont, chapons, poulets, pigeons, pâtisseries grasses et 
maigres. Le colonel passe avec son Etat-Major, nouvelle 
bombance, puis rafraîchissements à 90 musiciens, 80 pots 
de cidre, pain, beurre, fromage et fruits. Le même jour 
débouche le 12° Régiment de Silésie : le major, un officier 
supérieur, le payeur, cinq domestiques, sont attribués au 
maire, et on leur sert soupe au riz, viandes de toutes sortes, 


1. Arch. Nat. F1b II, Orne, 7. 
2. Arch. Orne, KR. 117. Voir: Pièces Justificatives, n° 7. 
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poulets, pigeons, anguilles, brochets, poissons à la friture 
pâtisserie, dessert complet. Le 11, le 2° Régiment de landwehr 
prussien s’empare de la totalité de la maison, chasse les 
enfants, la femme du maire, sa bonne, et ne laisse qu’un lit 
pour le maire. Le 18, table ouverte, dépense : 76 francs. 
Pendant 28 nuits, les chambres restent éclairées. Le Conseil 
municipal tint à rendre un hommage à ce magistrat digne 
d’éloges « pour la patience sans exemple qu'il a montrée 
par amour pour la tranquillité de son pays 1. » 

Si on se gorgeait de victuailles, si les baissons coulaient 
à flot, on ne se faisait pas faute non plus de violer les lois 
les plus sacrées de l’hospitalité. Les pillages, les vols étaient 
courants, les rixes fréquentes ; les documents officiels sont 
là pour en conserver le souvenir et l’attestation. 

.« Indépendamment des frais pour traiter splendidement 
les prussiens qui témoignaient leur reconnaissance par des 
soufflets, des coups de plat de sabre, de crosse de fusil et de 
bâton, chaque habitant d’Aunou, écrit le maire, M. Breton, 
étaittenu, au départ de ces hôtes très importuns, de satisfaire 
à une contribution en argent depuis 10 sols jusqu’à 40 par 
soldat. ? » Chez M. de Grimoult, maire de Chailloué, la 
cave est défoncée, 400 bouteilles de vin sont volées. Ils 
p'llent dans le bourg les linges et les effets et brisent les 
armoires %. « Ïls ont emporté tout ce qu’ils ont pu de la 
commune, écrit le maire de Clérai, Dangereux, excepté 
cependant des regrets “. » À Damigny, ce sont des violences, 
à l’arrivée des fourriers pour préparer les logements; l’ad- 
joint reçoit un coup de sabre et M. Malassis-Cussonnière est 
frappé 5. Au château des Toges, sur Hauterive, les vols 


. Arch. Orne, R. 124. Voir: Pièces Justificatives, n° 8. 

Arch. Orne, KR. 117. 

Id. 

Id. 

. Arch. Orne, R. 123. A ce propos, le comte de Chambray, sous-préfet 
d'Alençon, écrit à son préfet le 22 août 1815::«C’est un mal général auquel 
il est difficile d'apporter remède lorsque les militaires prussiens sont logés 
dans les campagnes. L’habitant n’entend pas leur langage et ne peut, par 
conséquent, avec la meilleure bonne volonté, obtempérer à leurs demandes ; 
de là naissent des rixes où l’homme de la campagne est presque toujours 
maltraité. Ces actes sont tellement multipliés qu'il est difficile de les réprimer 
dans tous leurs détails. Je me bornerai à vous prier d’écrire au général de 
Ryssel pour qu'il recommande une discipline plus sévère aux troupes qu 
sont sous ses ordres. » 
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sont évalués à plus de 1.000 francs, les titres ct papiers de 
famille sont cmportés ou brûlés 1, À Longuenoe, l’adjoint, 
Michel Leroux, est garrotté et emmené pour n'avoir pas 
assez vite procuré des chevaux *. Le maire de Ménil-Brout 
déclare «qu’il ne peut plus résister aux mauvais traitements 
et aux outrages des militaires qui y séiournent. Nous sommes 
pillés et réduits à ne plus rien avoir du tout. Ils nous font 
souffrir le martyre *. » À Pacé, le sieur Tiphare, proprié- 
taire, est tellement maltraité « qu’il est obligé de fuir la 
nuit, à travers champs, avec sa femme et ses quatre enfants, 
pour se soustraire aux violences et même à la mort “. » 
La présence des troupes prussiennes à Sées coûte aux habi- 
tants 58.000 francs, 158 draps sont volés. Les officiers furent 
nourris à l’évêché où un déjeuner fut offert au prince de 
Blücher °. Une note comique et honnête au milieu de ces 
tristesses : un chirurgicn-major, Sagert, invite « très hum- 
blement le maire de Vrigny à lui renvoyer son chien barbet 


1. Arch. Orne, R. 128. Réclamation de Marie-Simon Sennegon, fermier 
du château. 


2. Arch. Orne, R. 123. Le sous-préfet d'Alençon écrit au préfet de l’Orne 
le 3 septembre 1815 : « Il paraît que les Prussiens qui ont logé le 1°’ sep- 
tembre à Longuenoë voulaient avoir les chevaux et les voitures de transport 
le soir même pour partir le lendemain ; ils s’adressèrent à l’adjoint, pour 
l'obtenir. Celui-ci eut beaucoup de peine à comprendre leur demande et 
partit de suite pour aller chercher les chevaux nécessaires au transport, 
qui se trouvaient à cette heure dans les herbages. Les soldats courent après 
lui, croient probäblement qu'ilse sauve pour ne pas remplir leurs intentions : 
ils se jettent sur lui, le frappent ; il se défend comme il peut ; enfin ils l’ar- 
rêtent et le lendemain, ils l’ont traîné avec eux. On a vu ce malheureux 
aujourd’hui, attaché à un poteau, comme un criminel, dans un château près 
du Ribay (Mayenne) dont on n’a pu dire le nom. Le détachement qui était 
stationné à Longuenoë appartient au 3° bataillon du 9° régiment d’infan- 
terie ou à une compagnie de pionniers. Je vous prie instamment, Monsieur 
le Vicomte, d'employer tous vos soins auprès de M. le comte de Tauentzien 
pour que ce fonctionnaire public soit rendu à sa famille et à ses administrés. » 


3. Arch. Orne, R. 129. 


4. Arch. Orne, R. 128. « En rentrant dans sa maison, après le départ 
des soldats, il l’a trouvée dans le plus triste état et, du premier aperçu, il 
résulta qu’il lui a été enlevé (suit le détail des objets : 53 serviettes, 7 draps, 
32 chemises, 13 paires de bas, couteaux, fourchettes, etc...) plus un registre 
pour la comptabilité dans lequel se trouvaient des papiers les plus essentiels 
tant de famille que d’autres intérêts. » Voir: R. 118, une lettre où M. Ber- 
theaume de la Balonnière expose à M. le Préfet de l'Orne, les charges qu'il 
a:eu à supporter à Pacé, du fait des Prussiens. 


£, Arch. Orne, R. 117. 
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noir et blanc » qu’il a oublié. On le lui rend et il répond : 
« J’ai ressu mon chien parfaitement bien portant. Je vous 
remercie. Ayez mes compliments 1. » 

Dars les autres arrondissements, mêmes scènes lamen- 
tables dont sont renmiplis les dossiers de nos archives. Le 
sous-préfet d’Argentan ?, à la date du 17 septembre, annonce 
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1. Arch. Orne, KR. 124. 
2. Le comte de Chambray. 
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l’arrivée de 5.000 hommes alors qu’il se croyait débarrassé 
de troupes prussiennes, ce qui le force à établir un magasin 
au Sap pour alimenter les régions de Gacé, de La Ferté- 
Fresnel ct d’Echauffour. « L'esprit de résistance, dit-il, 
commence à se manifester ; les maires commencent à se 
lasser de requérir des denrées sur leurs administrés, j’ai eu 
plusieurs démissions !. » Le général de Ryssel occupe 
Argentan. Par son ordre « des officiers se sont transportés 
le 22 septembre à 7 heures du matin au bureau de poste pour 
y faire l’ouverture de toutes les lettres et paquets d’arrivée 
ou de départ. » Leur opération ne s’est terminée que le 24, 
à 7 heures du soir. A la protestation du préfet, il est répondu 
« qu'il s’agit d’une mesure de sûreté ! 2. » 

Le sous-nréfet de Domfront, M. Guillot, signale de son 
côté de nombreux abus et désordres, mais, « comment les 
réprimer, dit-il, parmi une troupe tellement disséminée 
qui traite la France en pays conquis et non comme une 
alliées ? » M. l’abbé Boudeit, de Juvignv, expose au préfet 


1. Arch. Orne, R. 130. 


2. Arch. Orne, KR. 123. 

A Gacé et à Echauffour, les autorités prussiennes le prennent de très haut 
à propos d’une eau-de-vie de mauvaise qualité, soi-disant fournie par un 
sieur Fromage, pour le compte de M. Pihan. Le major menace d'envover 
un échantillon au prince Blücher et le colonel, chef au 29: régiment d'in- 
fanterie de ligne de S. M. le Roi de Prusse, du nom de Hymen, écrit au 
sous-préfet d'Argentan cette lettre arrogante et impérieuse : 

« \l. le Sous-Préfet d’Argentan est invité par celle-ci à fournir aux troupes 
qui sont cantonnées dans la mairie d'Echauflour et des environs de meilleure 
cau-de-vie, comme on a envoyé hier et aujourd’hui aux troupes, qui a été 
mêlée avec de l’eau et d’une si mauvaise qualité que les fourriers ne l'ont 
pas reçue. Si vous, Monsieur le ‘Préfet, ne suivez pas ces ordres, on prendra 
contre vous des mesures qui ne vous plairont pas, c'est-à-dire on achètere 
l’eau-de-vie à vos dépens et on vous forcera, par votre préfet, ou par des 
moyens militaires à remplir mieux votre devoir. Parce que les troupes n'ont 
pas reçu l’eau-de-vie pour le 29e et 30€ de ce mois, étant trop mauvaise, vous 
avez d'envoyer de meilleure eau-de-vie pour les dits jours et Île 
maire d'Echauffour a reçu l’ordre de renvoyer le mauvais à votre dispo- 
sition. » 

« Cantonnement Sainte-Gauburge, le 30 septembre 1815. » 

(Arch. Orne, R. 129.) 

A Exmes, lettre de réclamation du maire, M. de Guerpel. Voir: Pièces 
Justificalives, n° 9. 

Du château de Rabodanges, le marquis de la Carte narre au préfet de 
lOrneunincident à Ménil-Herniev, qui faillit tourner au tragique. Voir: 
R. 114. 


3. Arch. Orne, KR. 126. 
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qu'il est « dans un tourment continuel » par suite de la 
présence de deux officiers et leurs deux domestiques, « me- 
nacé d’être soumis à la bastonnade ; sa bonne « quoique 
d’un âge et d’une forme extérieure qui devrait la mettre à 
l’abri de tout outrage, ne veut plus rester chez lui », et, ne 
touchant plus sa pension, il ne peut plus nourrir « ces 
messieurs-là 1. » Un autre curé, celui du Châtellier, est 
contraint, par la violence, de donner à des soldats 80 francs. 
deux pots d’eau-de-vie, deux paires de souliers et un mou- 
choir ; sa servante est maltraitée *. | 
L’arrondissement de Mortagne eut à subir le plus fort 
contingent de troupes, qui se déversaient d’Eure-et-Loir, 
et par conséquent les plus dures épreuves. Bellême, comme 
nous l’avons dit, fut témoin de banquets monstres; un 
hôpital de galeux et un magasin y furent installés 5. L’ad- 
joint, M. Ballot ‘, qui fut député, se signala (c’est M. de 
Corcelle qui lui rendit ce témoignage sur sa tombe en 
1849 5) « par l’énergie de ses résolutions vis-à-vis de l’inva- 
sion étrangère. » Le château de Viantais, en Bellou-sur- 
Huisne, appartenait au savani agriculteur, conseiller général, 
M. du Teniple de Bcaujeu ; les Prussiens qui vinrent y loger 
le 31 juillet trouvèrent l'habitation sans maître. Ils en 
chassèrent les gardiens, forcèrent le secrétaire et les armoires, 
enlevèrent l'argent, les bijoux, le linge, brisèrent les glaces, 
les instruments de mécanique, emportèrent les livres, gra- 
vures et collections et chargèrent le tout sur des voitures 
réquisitionnées aux fermiers. Ce fut un véritable sac évalué 


v 


1. Arch. Orne, R. 118. 
2. Arch. Orne, R. 114. 
3. Arch. Orne, R. 117. 


4. Jean-François Ballot, né à Bellème le 28 février 1778, mort à Paris 
le 5 avril 1849. « 11 fit les campagnes de l’an VILet de l'an VIII, s'embarqua 
en l’an X avec un bataillon de la 90e demi-brigade d'infanterie pour Saint- 
Domingue, sous les ordres du général Leclerc. I y devint capitaine. Fait 
prisonnier (an XII) par les Anglais aux Caves Saint-Louis, il fut conduit 
à la Jamaïque. Il fut remis en liberté sur parole l'année suivante. Il se 
relira à Bellême, fut adjoint en 1807, révoqué en 1815, maire de Bellèéme, 
août 1830, député de l'Orne le 28 octobre suivant, en remplacement de 
M. de Choiseul d’Aillecourt. » (Dictionnaire des parlementuires.) 


5. Arch. de Saint-Hilaire-des-Noycers. 
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à plus de 20.000 francs !. Le château de Lonné, en Igé, au 
comte d’Orglandes, reçut et nourrit cent chevaux. Le 
régisseur, Bailleul, est averti? que le moindre retard à 
fournir de l’avoine au magasin « peut compromettre la 
sûreté de la commune. » M. Périer de Villiers, propriétaire du 
château de la Gallardière * (c’est notre confrère, M. Creste, 
qui nous l’a conté) avait confié la garde de son habitation 
à son domestique, Marin. Celui-ci, dans un style à sa façon, 
raconte à son maître les méfaits commis par les passages 
continuels de troupes et nous assistons aux mêmes scènes 
de pillages qu’à Viantais auxquels le dévouement de ce 
vieux serviteur s'oppose vainement *. 

Sur le Theil, les soldats cassent les bouteilles, les jettent 
à la tête des paysans, battent les maires, parce qu’ils n’ap- 
précient pas leurs eaux-de-vie. Mortagne est écrasé de 
troupes ; 1] y a le 7 septembre 150.000 rations à fournir : 
« Si vous ne venez à mon secours, écrit le sous-préfet, 
La Morélie, au préfet, je ne puis y tenir 5. » 

D'une correspondance des plus curieuses “, nous extrayons 
d’autres impressions non moins suggestives. Mme la com- 
tesse de Tredern, née Bigot de Morogues ’, occupait alors 


1. Arch. Orne, R. 123. Voir: Pièces Justificutives, n° 10. 
2. Par le maire, M. J. de Fontenay. Arch. Orne, R. 117. 
3. En Villiers-sous Mortagne. 


4. Souvenirs d’invasion (1815), par M. Georges Creste. Bellême, 1907, 
in-8°, 16 p. 

5. Arch. de l'Orne, R. 126. — Charles des Biards, marquis de la Morélie, 
né à Saint-Yrieix (Haute-Vienne), le 25 décembre 1782, mort le 30 juillet 
1850 au château de Meslay. Auditeur au Conseil d'Etat et sous-préfet de 
Limoges en 1811, sous-préfet de Rennes, 1813, de Mortagne, 1815 ; préfet 
de l'Orne, 1817, de l'Allier, 1823, conseiller de préfecture du département 
de la Seine, 1828. Chevalier de la Légion d'honneur, 1819, officier, 1839. 
Il avait épousé Mie d’Arthenay. (Annuaire Normand, 1851, p. 521. Notice 
par M. de Caumont.) 


6. Arch. de Saint-Hilaire-des-Noyers. 


7. Louise-Madeleine-Symphorose Bigot de Morogues avait épousé Jean- 
Louis, comte de Tredern de Lezerec, capitaine de vaisseau du Rai, chevalier 
de Saint-Louis. Elle était veuve en 1815. Le domaine de la Pellcterie luivenait 
de son oncle Messire Urbain-Pierre-Louis Bodineau, baron de Meslay, 
lieutenant général d'artillerie au département de Champagne. Aujourd’hui, 
il ne reste plus rien du château (dont l'abbé Fret nous a laissé une descrip- 
tion sommaire, mais précieuse dans sa Pélerine percheronne, 1840, p. 87). 
Acquis par un paysan, ses héritiers le rasèrent. 
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le château de la Pelleterie, ea Bivilliers, au) ourd’hui disparu, 
avec sa fille ! de 22 ans et sa petite-fille de 4 ans. A la date 
du 5 septembre, elle écrit à un ami, M. de la Geneste, habi- 
tant Moulins : « Ce que je puis vous dire, c’est que je suis 
écrasée ici: cinq passages consécutifs de prussiens dans 
notre très petite commune, dont on a toujours mis la presque 
moitié au château et tous les chevaux... Joignez à cela plus 
du double de tous les impôts, les frais particuliers du général 
des communes, le mariage de ma fille cadette dans un mois, 
que j’eus bien désiré retarder d’un couple d’années, vu les 
circonstances, mais le futur, îigé de 24 à 25 ans, amoureux 
comme un fol, ne m’en laisse pas la liberté. » Puis le 18 : 
« Je suis sûre que les dépenses extraordinaires du canton 
et de macommuane me coûteront 2.000 francs. Sur 40 hommes 
on m'en donne 18 et 12 chévaux, à tous les passages. En 
outre, les pauvres gens viennent me demander du vin, de 
la viande, de loger leurs soldats parce que mon château a 
beaucoup de servitudes. Je n’ai jamais pu refuser un service, 
je suis bretonne, j'ai le cœur bon et sensible et la tête chaude, 
malgré mes années. Je suis aussi royaliste qu’on peut l'être. 
Voilà deux années où les patriotes ont voulu me faire périr 
sur l’échafault, mais, comme bretonne, je n’ai peur de 
rien Nous serons bien cruellement vexés si les Prussiens 
pillent en Bretagne comme dans ce pays-ci. Peu retourneront 
en Prusse, je les en ai prévenus ; les bretons ne badinent pas 
et les femmes aussi. Ils ne désirent pas aller en Bretagne et 
je crois qu’ils ont raison. 11 me semble que vos Wurtember- 
geois ne valent guère mieux que nos Prussiens qui emportent 
draps, serviettes, chemises, nippes, tout enfin ce qu'ils 
peuvent. Ceux que j’ai depuis deux jours ont des chariots 
chargés, même de grains. Les officiers sont assez honnêtes. 
J'espère que quand ils auront leurs quatre millions ils nous 
laisseront tranquilles, mais leur manière de se conduire 
attirera par la suite des guerres bien cruelles. Les Russes et 
les Anglais se conduisent mieux beaucoup que les Alle- 
mands. » Le 27 septembre, Mne de Tredern revient encore 


1. Henriette-Jean-Baptiste-Maric-Louise, alors fiancée à François-Léopold 
de Brossard. : 
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sur ses bretons : « Mes compatriotes, ardents royalistes, ont 
déclaré aux Prussiens qu’ils ne voulaient point d’eux ; ils 
ont donc été forcés de quitter la Bretagne où on en avait 
envoyé 80.000, de sorte que cette malheureuse province du 
Perche en est accablée !. » | 

Ces faits concordent de tous points avec une lettre que 
le préfet des Côtes-du-Nord adressait le 2 septembre au 
préfet de l’Orne pour lui demander des renseignements sur 
les forces prussiennes qui sont signalées en marche vers la 
Bretagne et la façon dont les soldats prussiens se sont com- 
portés à Alençon. « 11 redoute, dit-il, leur arrivée dans ce 
pays... parce que les esprits y sont dans un état de fermen- 
tation qui lui fait craindre que s'ils n’y observent pas la 
discipline la plus sévère... il n’y ait bien promptement du 
sang répandu... Rien ne pourrait déterminer les paysans 
à rendre leurs armes et je ne doute pas qu'ils ne s’en ser- 
vissent bien vite contre les Prussiens, s’ils éprouvaient de 
leur part quelques mauvais traitements ?. » 

J’en ai dit assez, et je m'excuse même de m'être laissé 
entraîner par l'intérêt de mon sujet, pour pouvoir conclure 
que cette première Invasion prussienne, malgré son caractère 
pacifique, fut le germe des souffrances que notre pays eut, 
à maintes reprises, à supporter de la part de ce peuple 
dominateur, qui met la force au-dessus de toute dignité 
et de toute Justice. M'e de Tredern voyait clair lorsqu'elle 
écrivait que leur façon de se conduire « attirerait par la 
suite des guerres très cruelles. » Les événements ont justifié 
cette prédiction. 

Le 22 septembre 1815, les troupes prussiennes quittèrent 
notre département au grand soulagement des populations *. 
La liquidation fut longue. Un an après l’évacuation elle 
n’était pas terminée. Les Conseils municipaux, dans le cours 


1. À Laigle, le maire, M. Le Grand de Baislandry, expose au préfet la 
situation de la ville et du canton. Arch. Orne, R. 128. 

Pour Regmalard, voir l'état des officiers allemands qui y ont séjourné : 
Pièces Justificatives, n° 11. 


2. Arch. Orne, R. 130. 


3. Voir aux Pièces Juslificatives sous le n° 12, le tableau de la marche de 
la 14° brigade. 
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de 1816, rendirent leurs comptes qui se chiffrèrent le plus 
souvent par des dettes. Ils furent examinés par une Com: 
mission du Conseil général et approuvés par l’Assemblée 
départementale le 16 juillet 1816. Ils accusent 1.520.569 fr. 
de recettes, contre 1.504.322 francs de dépenses. Les diverses 
réquisitions avaient produit 715.939 rations de ‘viande, 
518.503 de pain, 8.107 quintaux de blé, 1.237 de farine, 
24.531 d’avoine, 17.118 de foin, 5.892 de paille !. La régie 
des tabacs avait fourni 21.762 kilos. 

La Commission, en fin de rapport, témoigne à M. le Préfet 
son entiè:e satisfaction de ces heureux résultats, le louant 
« de la manière intelligente et ferme avec laquelle il avait agi 
envers les troupes prussiennes et dans tout le serviceque leur 
présence a exigé. » C’est bien en effet à la courageuse attitude 
du vicomte de Riccé que le département de l’Orne et aussi 
celui du Calvados, dont M. d’'Houdetot défendit habilement 
les intérêts, durent d’être moins maltraités que leurs voisins. 
En effet. le baron de Vanssay, préfet de la Manche, crut faire 
bonne politique en multipliant les panégyriques les plus 
aimables à l’égard de ses hôtes, et il fut incarcéré dans son 
logis préfectoral avec deux sentinelles à sa porte, tandis que 
sa femme était tenue en respect dans ses appartements. 
Quant au préfet de l’Eure, M. de Grasville, il fut emmené 
en Prusse avec ses collègues de la Sarthe, du Loiret et de 
Maine-et-Loire ?. 

Notre fondateur, M. de La Sicotière, dont nous commémo- 
rions le centenaire en 1912, a laissé une page de souvenirs 
personnels sur le séjour des Prussiens à Alençon en 1815 que 
je me reprocherais de ne pas vous lire en terminant * : 


« Après les Cent-jours,les Prussiens occupèrent pendant quelque 
temps, les environs d’Alençon. Il y en eut un certain nombre de 
logés à la Dormie *. Longtemps j'ai entendu parler de la politesse 


1. Aux délibérations de la Commission du Conseil général qui figurent 
sous le n° 13 des Pièces Justificalires, nous avons cru intéressant de joindre 
un rapport du sous-préfet de Domfront, du 24 octobre 1815,sur la situation 
morale et politique de son arrondissement après l'occupation. Voir n° 14. 

2. Les Prussiens dans la Manche cn 1815, par Léon Deries. (Grande 
Revue, février 1919). 

3. Communication de Me la baronne de Sainte-Preuve. 

4. En Valframbert. 
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des officiers, de la brutalité et des exigences de leurs domestiques. 
La présence de ces terribles hôtes et l’espèce de révolution qu’elle 
amena dans notre paisible intérieur sont restés marqués dans 
ma mémoire par des traits ineffaçables, quoique bien insignifiants 
en eux-mêmes. Des cavaliers eurent l’idée de me promener sur 
le dos d’un grand cheval dans la cour de la Dormic. Jamais je 
n’avais été mis à pareille épreuve. Orgueil et joie enfantins, mélan- 
gés de frayeur. 

« En quittant leur logement pour le céder aux Prussiens et 
occuper momentanément celui de la famille Frileuze qui s’était 
retirée à Alençon, mes parents oublièrent sur ma planche un jouet 
qui m'était très cher, un tambour de grenadiers qui agitait ses 
baguettes avec une sorte de musique agaçante quand on tournait 
une petite manivelle. Toute la journée je voyais par la fenêtre 
du cabinet d’en haut ouverte sur le jardin et j’entendais les Prus- 
siens jouant avec mon grenadier. Chagrin profond. 

« Quand ils se concentrèrent pour évacuer le pays, un déta- 
chement des hussards de la mort, je crois, vint à la Dormie, cher- 
cher ses officiers. Ils se rangèrent dans la cour le long de la grande 
mare. Leurs broderies blanches sur des uniformes noirs, leurs 
armes brillaient au soleil. Spectacle bien nouveau et bien étrange 
pour un pauvre enfant de la campagne. 

« Les Prussiens durent nous quitter en septembre 1815. Voici 
une note laissée à mon père par l’un d’eux qui lui avait montré 
de Pamitié et avait ajouté : : Si vous étiez jamais forcé de chercher 
un asile en Prusse, pensez à moi. I] y a deux choses qui contribuent 
à amendement, un ami sincère et un ennemi déclaré. » —- Vierhu, 
lieutenant. Valframbert 3 septembre 1815. Il appartenait au 3° 
régiment, 5° escadron de lanciers prussiens. Hélas ! qui sait si ce 
n’est point un de ses petits-fils qui a repris possession de cette 
pauvre Dormie en 1871, lors de la dernière invasion. » 


Nous pouvons nous dire aussi que les descendants des 
normands de 1815 ont pris, en 1914, une revanche de cent 
années et donné au monde l’exeniple le plus magnifique du 
devoir et du sacrifice. La France sort de ces épreuves grandie 
et honorée. La noblesse de ses sentiments, la dignité de sa 
tenue, la loyauté de ses actes et l’union de ses enfants ont 
fait sa victoire. Aujourd’hui, calme, au milieu de l’Europe 
encore agitée, elle reste confiante en ses destinées qui ont 
pour garant son passé glorieux. 


H. TOURNOUER. 


1 
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de l'Orne, 


dans les différènts cantonnements du département 
de l’Orne, à l'époque du 1°r août 1815 


L’Etat-Major résidera à Alençon, 
composé de 14 officiers 30 dom. 
ct 20 h. de garde, 


Alençon ........ 600 | 
Mesle-sur-Sarthe.. 40 : 700 Un bataillon 
ESSAVSe dut 60 


No 1 
Tableau de répartition des troupes prussiennes 
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Mortagne........ 600 

Moulins-la-M..... 100 } 359 Deux bataillons. 
Tourouvre....... 250 

Longny........ 350 

Atrgentan........ 400 

TU sais 150 

Ecouché ........ 150 900 Un bataillon, 2 escadrons. 
Chamboy et Fel.. 100 

Mortrée......... 150 | 

Bellême......... 400. | 
Rémalard....... 250 Al Popatanon 
Sées............ 450 

MÉPErU Net 0 730 Un bataillon et une batterie. 
Nonant ......... 50 

Exmes.......... 100 

Ladigle:ss ses. 810 

Echauftour...... 280 { 1300 Deux bataillons. 
Glos-la-Ferrière 180 

Vimoutiers...... 360 

ACC is due 130 650 Un bataillon. 
LeSAap..:i ares 160 


(Arch. One, R. 130.) 
No 2 


Lettre d'envoi de la Circulaire des Souverains Alliés 
pour l'administration des départements occupés 


Paris, le 17 août 1815. 
MONSIEUR LE PRÉFET, 


Nous avons l’honneur de vous transmettre la copie d’une cir- 
culaire adressée, par les Ministres des Souverains réunis, à MM. les 
Gouverneurs des départemens occupés parles Armées étrangères. 

Elle nous a été officiellement conmuniquée par le Conseil 
administratif des Alliés. Vous verrez que l’administration vous 
est remise sans restriction. Les produits de toute nature doivent 
rentrer dans les Caisses du trésor royal ; les dépenses ne seront 
plus faites que par les ordres des Autorités francaises, et dans les 
formes de notre comptabilité. 

La remise de l’administration entre vos mains produira l’éco- 
nomie, qui résulte toujours de l’ordre et de la régularité ; mais 
les charges que les habitans auront à supporter, seront encore 
considérables ; il ne faut négliger aucune des ressources qui sont 
à votre disposition. 


f 
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S’il était frappé sur votre département des réquisitions de 
remonte, d’objets d’habillement, équipement, vous devez vous y 
refuser comme vous l’avez déjà fait. Cependant, lorsque les quan- 
tités requises seront pour des besoins urgens, vous devez satis- 
faire aux demandes qui vous seront adressées ; il vous sera facile 
de distinguer quelles sont les réquisitions qui ne peuvent être 
différées, sur lesquelles les Commissions établies à Paris ne don- 
neraient pas de décisions négatives, d’avec celles qui peuvent 
être la matière de quelques discussions, et contre lesquelles par 
conséquent nous pouvons élever des réclamations. La quantité 
des objets requis est l’indice le plus sûr pour vous guider dans 
cette circonstance : ainsi, des fers nécessaires pour la consomma- 
tion immédiate de la cavalerie, des cuirs pour réparer les chaus- 
sures d’une troupe en marche, ne peuvent être refusés ; mais 
des réquisitions de trente ou quarante mille paires de souliers, 
de cent mille aunes de draps, sont susceptibles d’être examinées 
à Paris, soit parce que le pays ne serait pas en état d’y fournir, 
soit parce que les troupes ont déjà été pourvues de ces objets 
dans d’autres arrondissemens. 


Les contestations qui se sont élevées entre MM. les Préfets et 
les Agents des armées alliées, nous ont engagé à vous donner 
ces nouvelles explications : Vous sentirez, Monsieur le Préfet, 
combien il est essentiel d’éviter tout ce qui peut troubler la bonne 
intelligence avec les Alliés, au moment où la remise de l’Admi- 
nistration, retardée jusqu’à ce jour, sous divers prétextes, va 
enfin vous être faite sans aucune restriction ; ce qui donne lieu 
d'espérer que des arrangemens encore plus importants seront 
bientôt rendus publics. 


Veuillez agréer, Monsieur le Préfet, les assurances de notre 
considération distinguée. 


Pour la Commission À, 


Le Baron DUDON. 


Vous ne devez communiquer la teneur de la circulaire ci-jointe 
qu'aux agens des armées alliées ?. 


(Arch. Orne, R. 1£0). 


1. Nommé par le Roi. 


2. Lettre imprimée, signature autographe, les dernières lignes écrites 


à la main. 
\ 
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N°0 3 


Circulaire aux Gouverneurs nommés 
par les Puissances alliées 
pour l'Administration des départements occupés ! 


Comme il a été conclu un arrangement avec le gouvernement 
français, en vertu duquel il s’engage à verser dans les caisses des 
Armées alliées, à des termes convenus, une somme déterminée, 
qui leurtienne lieu du produit des impôts du pays qu’elles occupent, 
MM. les Gouverneurs devront s’abstenir désormais de prendre 
aucune part à l’administration financière du département, laquelle 
doit être abandonnée sans réserve ni restriction quelconque aux 
autorités françaises:il est enjoint en conséquence à MM. les Gouver- 


neurs. 
19 De ne s’ingérer nullement dans le recouvrement des impôts 


courans ; 
20 De ne faire rentrer à l’avenir aucun arriéré des revenus 
publics ; 
3° De ne vendre ni aliéner aucune propriété de l'Etat. 
4° Les sels, tabacs, papiers timbrés, ou autres objets saisis 
dans les départemens occupés par les Arntées alliées, ne pouvant 
être regardés par les Puissances que comme étant devenus leur 
propriété, les Puissances,ne voulant cependant pas gênerla marche 
de l'Administration, ces effets devront être consignés sur le champ 
entre les mains des Autorités françaises, contre recu : le mode 
de réaliser le recu est réservé à l’arrangement final avec la France. 
9° Jlest enjoint aux Gouverneurs de faire connaître aux Préfets 
des départemens le contenu de la présente instruction, en ajoutant 
l'offre de leur prêter main-forte pour le recouvrement, chaque fois 
qu’ils y seront invités par lesdits Préfets. 
Paris, le 15 août 1815. 
Certifié ronforme : 
Pour la Commissis:n, 
Le Bairox Dupox. 


(Arch. Orne, R. 120.) 
No 4 
Emprunt de 400.000 francs 
Alençon, le 25 juillet 1815. 
Nous, Gabriel Marie, Vicomte de Riccé, préfet du département 
de lPOrne. 


Le Commissaire directeur du 4° Corps d’Armée de sa Majesté 
le Roi de Prusse, Intendant dans le département d’Eure-et-Loir, 


1. Imprimée. 
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nous ayant adressé une première réquisition de fourrages, vins, 
légumes, riz, tabac et eau de vie, pour la subsistance de l’Armée, 
avec injonction de faire transporter sur le champ des denrées aux 
magasins du quartier général à Chartres, nous nous sommes vus 
dans la nécessité de pourvoir par tous les moyens les plus prompts 
à ce que cette réquisition fut remplie dans le délai fixé. Une somme 
de quatre cent mille francs est indispensablement nécessaire 
pour subvenir aux dépenses occasionnées par cette réquisition ; 
cette somme doit être acquittée sur le champ afin que la réquisition 
puisse être exécutée dans le délai prescrit, seul moyen d’éviter 
les maux que le moindre retard pourrait occasionner ; d’un autre 
côté, nous nous occupons d'organiser pour l’avenir le service des 
fournitures par réquisition afin d’éviter aux habitans de ce dépar- 
tement de nouveaux sacrifices pécuniaires. 


À ces causes, nous sommes forcés de faire un appel aux habitans 
plus imposés du département pour îaire l’avance, seulement à 
titre d'emprunt, de la somme ci-dessus pour satisfaire aux premiers 
besoins jusqu’à ce qu'il ait été pris des mesures pour répartir 
cette somme sur tous les habitans du département au marc le 
franc des contributions directes. 


Nous avons en conséquence arrêté ce qui suit : 


Art. 1%, — La somme de quatre cent mille francs reconnue 
indispensablement nécessaire pour payer les premières réquisi- 
tions ordonnées sur le département par le Commissaire de Sa 
Majesté le Roi de Prusse, Intendant dans le département d'Eure- 
et-Loir, sera répartie sur les individus compris au tableau ci- 
annexé dans la proportion de leur fortune présumée. 


Art. 2. — Le montant du contingent assigné à chaque individu 
compris au dit tableau sera versé au plus tard dans cinq jours, 
soit à la sous-préfecture de chaque arrondissement, soit à la 
préfecture, au choix des contribuables. 


Art. 5. --- {l sera expédié aux avanceurs, par le caissier institué 
dans chaque localité, un récépissé du montant de la somme par 
eux avancée, Le récépissé sera visé par le sous-préfet de l'arron- 
dissement, et le montant en sera remboursé sur les fonds à provenir 
de a répartition, entre tous les contribuables du département 
au marc le franc des contributions directes. 


Art. 4, — Le montant de ces avances sera tenu en réserve à 
la disposition du préfet pour être appliqué sur le champ au paye- 
ment des fournilures dont il s’agit. 

Art. 3. — MM. les Sous-Prétets sont chargés de suivre et assurer 
l'exécution du present arrêté. 

LE VICOMTE DE RICcéÉ. 


(Arch. O.n’, KR. 1:1.) 
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No 5 
Circulaire relative à l'emprunt de 400.000 francs 


Alençon, le 28 juillet 1815 ! 


Le Préfet du département de l'Orne 
à M. 


M. 


Une réquisition considérable de denrées est frappée sur le dépar- 
tement de l'Orne par l’Intendant du 4° Corps de l’Armée prus- 
sienne à Chartres. La nécessité de la remplir dans un bref délai n’a 
pas permis d’organiser le système de réquisition en nature chezles 
habitans. Je me vois forcé de faire un appel de fonds sur les prin- 
cipaux contribuables de ce département pour satisfaire au paiement 
des engagemens contractés avec les fournisseurs qui ont livré 
les denrées requises. Des mesures seront prises pour que les sommes 
qui vont ètre prêtées par les principaux contribuables leur soient 
remboursées sur le produit d’une répartition entre tous les habitans 
au marc le franc des contributions directes. 

Je vous invite en conséquence, M. , à verser dans cinq 
jours au plus tard, à la sous-préfecture de votre arrondissement, 
ou. à la préfecture du département, à votre choix, la somme de 

à laquelle s’élève l'emprunt fait sur vous pour l’objet dont 
il s’agit. 

Il vous sera délivré par le caïissier un récépissé comptable de 
la somme que vous aurez versée. Vous aurez soin de faire viser 
le récépissé dans les vingt-quatre heures par le sous-préfet. Cette 
pièce vous servira de titre pour obtenir le remboursement de la 
somme que vous aurez prêètée. Vous êtes donc intéressé à ce que 
votre récépissé soit revêtu des formes prescrites, et à ce que le 
visa du sous-préfet y soit apposé dans le délai prescrit, pour vous 
faciliter la délivrance d’un duplicata, dans le cas où vous perdriez 
votre récépissé comptable. 

Je n’ai pas besoin de vous dire que ce versement ne doit éprouver 
aucun retard et que toute réclamation deviendrait superflue. 
s’agit d’un emprunt et non d’une taxation ;l’urgence du moment, 
et surtout la nécessité de prévenir, par une prompte obéissance, 
les mesures rigoureuses dont le département est menacé par PAr- 
mée prussienne, et dont il serait impossible de prévoir les consé- 
quences, votre dévouement, tout vous fait un devoir de répondre 
sur le champ à l’appel qui vous est fait. L'intérêt des personnes, 


1. Imprimé. Les dossicrs des Archives de l'Orne, R. 116 et R. 15", renfer- 
ment les états de répartition de la somme de 400.000 francs entre les pius 
imposés du département et les états de recouvrement. 
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celui des propriétés, qu’il est si important de préserver du pillage. 
m'ont dicté cette mesure. J’ai la confiance qu’elle sera remplie 
avec exactitude. 
J’ai honneur d’être, M. ,avec ma considération distinguée 
Votre très humble et très obéissant serviteur, 


LE VICOMTE DE RICCÉ. 
(Arch. Orne, KR. 121.) 


No 6 


Arrivée du Prince de Blücher à Alençon 


Le Colonel de Brandenstein, Commandant le régiment prussien 
à Alençon, chevalier de plusieurs ordres, 

À Monsieur le Vicomte de Riccé, Maréchal de camp des armées 
de Sa Maïjesté le Roi de France, préfet du département de l'Orne. 


MONSIEUR, 


J'ai reçu la nouvelle importante de larrivée prochaine du 
maréchal prince de Blücher. Le Général de Ryssel écrit dans sa 
lettre que le prince arriveroit le 26 de ce mois. Par conséquence, 
je ne manque pas de me faire l’honneur de vous en avertir pour 
que vous puissiez prendre vos mesures pour son arrivée. 

Recevez, je vous prie, 
Monsieur le Préfet, 
l'assurance d’une considération bien distinguée. 


V. BRANDENSTEIN. 
Alençon, le 24 août 1815. 


(Arch. Orne, KR. 130.) 
No 7 


Repas fournis aux officiers prussiens par Riaubour, 
traiteur à Belesme, et par ordre de M. le Maire 


1er repas, 80 couverts, 3 août 1815, requis par le Colonel prussien, 
Commandant le 2t rég. de la Landwehr de Poméranie, lors d’une 
réunion de ce régiment avec le premier de landwehr de la Silésie 
et d’un escadron de lanciers. tous ces corps étant en cantonnement 
dans les environs de Belesme : 


En: fromage dé Cothôn.ss ss uemenvesessde hate 8 fr. 
QUAUFrE DATES "CR CTOULE 2 ss sde da ai vemmameetaset 60 
Oùatré langties: FOUPPOCS, sus duuatitesesdese mate 8 
Neur boudinnis: ‘DiANCS. ui nant t seine 9 


Quatre canards rôlis 


PAR LES PRUSSIENS EN 1815 49 


Quatre canards aux pommes de terre ................ 10 
Quatre gigots aux haricots jus et naturel............. 16 
Huits poulets à la tartare ......................... . 14 
Éluit. -poulels: TOUS: £ ruée de sers sde amet 12 
Côtelettes. de moutons :.::isssisssteiéeasesens ex 6 
Deux carrés de cochons ..............,......e.ose 10 
OùatFE: pigeons: TOUS: isemendeasesineuisaencs 4 
Quatre tourtes à la crème et aux pommes............ 24 
SEX. SAlAUES: net ee idee es ANA 9 
Six plats de légumes, haricots et pois verts ........... 8 
Déux Dbiscuits.:de SAVOIÉ is sms es sens gaie 12 
Deux CroqUuAnLeS. : Lies inen rade 12 
Quatre fromages à la crème ....................... ” 9 
Vingt-quatre plats de dessert ..................,... 24 
DeUX AMDONS. Las SL ven DÉMARRER e 20 
DebX  ANdounles. ii distorsions 3 
Soixante bouteilles de vin de Beaugenci ............. 66 
Soixante bouteilles de vin de Bourgogne ............. 120 
Quatre-vingt tasses de café ........................ 32 
Six bouteilles d’eau-de-vie ......................... 12 
SUCTET Lin A TON a ae Te Seed eue u 
Quarante livres de pain ................,.......... 6 
Quarante bouteilles de bière ....................... 16 
Tabac + TUMÉE 5eme een is simpa 4 
Deux serviettes perdues ........................... 7 
Un huilier cassé et onze assiettes ................... 6 
Verres :el CATAÏES CASSÉS. sain hiesehicsuenedines dite 3 
960 fr. 


2* repas requis le 26 août 1815 par le même colonel lors du pas- 
sage de deux généraux prussiens qui avaient donné l’ordre de leur 
fournir ce diner : 


Cnédinde em AMD Lire bin inde doeresues 8 fr. 
Un: pate: froid en croûte: 220 eee meet 10 
Deux langues Tourrées: 4. :5mitéetasterdstnas sus 4 
Boudin. DANCE disais ie mioinne Serena ed 4 
Deux gigots aux haricots .......................... 8 
Ouatré canards eil'entrée sms areas 8 
Quatre poulets à la tartare .................,....... 7 
OR ‘ORdONNEAL FO sis disena tisse tem 4 
Deux :Salades 252 imoem. ere site ciiomietenas 3 
Nouf plats: dé dessert. sieurs sinamete ts 9 
Vingt demi-tasses de café.......................... 8 
Dix-huit bouteilles de vin de Beaugenci.............. 19 
Huit bouteilles de vin de Bourgogne ..........,...... 16 
Deux bouteilles d’eau-de-vie ...................... . 4 
112 fr 


50 L'OCCUPATION DU DÉPARTEMENT DE L'ORNE 


3" repas requis le 14 septembre 1815 par le Commandant de place 
lors d’une revue passée auprès de Belesme : 


Un quartier d'agneau ...:,........40.. osseuses 4 fr. 
Deux morceaux de bœuf, dont un rôti ............... 8 
SIiX poulets en entrée... suisses ss doses cthemasretes 9 
Deux canards aux pommes deterre ................. 4 
Deux plats de côtelettes............ss.ssesesssse.xs 4 
Deux plats de boudin blanc ........................ x) 
Deux chapôons rÔtIS 5:25 54 ira ati sé ose 6 
Deux-canards tôtiS Lu ini denses 4 
Deux tourtes maigres ............csecscscssresous 10 
Deux Salades saisis essor .. 2 
Vingt-six demi-tasses de café ...................... 10 
Seize DIats de deSSerl +. ends ones men enr seeds 10 
Quinze bouteilles de vin de Beaugenci .............. 16 50 
Douze bouteilles de vin de Bourgogne ............... 24 
Deux bouteilles d’eau-de-vie ....................... À 
Douze livres deDAÎM sosie dunesseoinesen. 2 

122 fr. 50 


(Arch. Orne. KR. 117.) 
No 8 


Adresse du Conseil Municipal d'Ecouché 
a son Maire 


« Nous soussignés, adjoint et membres du Conseil municipal 
du bourg d'Ecouché, chef-lieu de canton, arrondissement d’Ar- 
gentan, département de l’Orne. 

« Certifions et attestons à tous qu’il appartiendra, qu’il est à 
notre parfaite connaissance et intime conviction que les Etats- 
Majors des différents corps de troupes prussiennes, tant à pied 
qu’à cheval, qui ont stationné ou passé à Ecouché, se sont toujours 
emparés, sans ordres ni invitations, de la totalité de la maison 
de Monsieur Langrais, maire de ce bourg, depuis le 27 août dernier 
jusqu’au 23 courant, qu’ils ont chassé sa famille et se sont établis 
dans tous les appartements, qu’ils ont journellement pris à contri- 
bution tout ce qui leur étoit nécessaire pour leur table qui étoit 
servie avec somptuosité, qu'après avoir épuisé son petit caveau, 
ils ont exigé qu'il achetât des vins fins de différentes qualités, eau- 
de-vie de Cognac, liqueurs fines, caffé, sucre, pâtisserie, fruits, 
pour le dessert et autres comestibles, qu’en un mot, ils disposaient- 
de tout son avoir comme de leur propriété, que toutes les dépenses 
énormes qu’ils ont faites et que Monsieur Langrais n’a supportées 
avec une patience sans exemple que par amour pour la tranquillité 
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de son pays, ne peuvent et ne doivent dans aucun tas être au compte 
de ce magistrat digne d’éloges, qu’il est de la plus équitable jus- 
tice qu’il en soit indemnisé par qui de droit. 

« En foy et témoignage de quoy, nous avons de notre propre 
mouvement, fait et signé individuellement le présent !. 


« À Ecouché, le 25 septembre 1815. » 
(suivent 11 signatures.) 


(Arch. Orne, KR. 124, liasse n° 8.) 


No 9 
Lettre du Maire d'Exmes au Vicomte de Riccé 


Le Maire au Préfet de l'Orne. 
« M. LE VICOMTE, 


« La confiance dont vous m’avez honoré en me nommant à la 
place de Maire d’Exmes, dont j'ai commencé à exercer les fonctions 
dans les circonstances les plus critiques et les plus difficiles, m’im- 
pose l’obligation de mettre sous vos yeux la situation douloureuse 
de cette commune qui se trouve chargée du logement de près de 
deux cents hommes, tandisque, tant par le peu de commodités 
qu'offrent les habitations que par le défaut de moyens de la plu- 
part des habitans et même, je puis dire, par l’extrème indigence 
d’un grand nombre, cinquante devraient tout au plus y être placés. 
En effet, quoique dans les vues d’assurer l’approvisionnement . 
de la troupe stationnée ici, nous ayons été forcés de frapper, sur 
les communes qui nous sont affectées, des réquisitions pour tous 
les objets qui nous sont nécessaires, et même de faire des demandes 
en argent, tant pour remplir ceux qui nous ont fait l'avance des 
premières fournitures que pour subvenir aux dépenses courantes, 
il est vraiment impossible que des malheureux, qui n’ont que leurs 
bras pour fournir à leur subsistance ainsi qu’à celle de leur famille, 
soient en état de supporter longtemps Flinterruption de leur 
travail et les dépenses accessoires qu’exige de chacun d’eux 
l'établissement des soldats dans leurs maisons. D’un autre côté, 
permettez-moi de vous représenter combien est pénible ma posi- 
tion toutes les fois que je me trouve forcé de fermer l’oreille aux 
réclamations qui de leur part se renouvellent et deviennent même 
plus pressantes chaque jour, lorsqu’intimement convaincu que 


1. En réponse à cette supplique, le sous-préfet d'Argentan, comte de 
Chambray, émet « l’avis que pour indemniser le dit sieur Langrais d'une 
manière convenable, sans aller au-delà des bornes que la plus sévère économie 
prescrie, il lui soit accordé une somme de cinq cents francs... » (Le mémoire 
du maire s'élevait à 1.989 fr. 80.) (R. 124.) 
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sous tous les rapports elles sont fondées, je suis néanmoins dans 
l'impossibilité d’y apporter aucun remède... » 

Le maire d’Exmes « supplie donc le préfet de se concerter avec 
le Général sous les ordres duquel est la Compagnie stationnée à 
Exmes afin d’obtenir pour elle un autre établissement. » 


« DE GUERPEL. » 
(Arch. Orne, KR. 130.) 


No 10 


Le Pillage du château de Viantais 
en Bellou-sur-Muisne 


M. LE PRÉFET, 


J'ai l'honneur de vous adresser deux copies du procès-verbal 1 
qui a été rédigé par le maire de ma commune constatant la dévas- 
tation totale de mon château de Viantais par les officiers et soldats 
du 3 Corps d’artillerie prussienne, lors de leur passage le 31 juil- 
let dernier. 

Vous verrez par le procès-verbal, M. le P., que l’estimation 
faite des objets dérobés se monte à la somme de 20061 fr. 

J’ai fait remettre à S. M. le Roi de Prusse l’original du procès- 
verbal dont j'ai l'honneur de vous adresser deux copies ; veuillez 
avoir la bonté, je vous prie, d’en faire parvenir à S. E. le Ministre 
de l’Intérieur. 

Puis-je espérer, M. le P., que dans la répartition des contribu- 
tions qui doivent être faites dans le département de l'Orne, vous 
voudrez bien avoir égard à ma position et la faire prendre en 
considération par S. E. le M. de l’Intérieur. 

J’ai l’honneur... 


Paris, le 17 Août 1815. 
DE BEAUIEU 
chez M. Des Enans, rue de Clery, n° 9,0. 
(Arch. Orne, R. 123.) 


Récit de M. Dureau de la Maille 2 


« En 1815, deux mois après la capitulation de Paris, un Corps 
de troupes prussiennes vint établir ses logemens à Viantais, en 
passant pour se rendre en Bretagne. 


1. Les procès-verbaux furent adressés au général de Ryssel et à la Com- 
mission ordinaire pour le service des troupes alliées. 


2. Auguste Dureau de la Malle, fils du traducteur de Tacile (1777-1857), 
propriéteire de la terre de Landres, en Mauves-sur-Huisne. 
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« Les vivres, le coucher, tous les besoins de la vie leur étaient 
fournis avec abondance et exactitude. Mais le maître se trouvait 
absent pour quelques jours ; ils profitèrent de la circonstance, 
commirent toutes sortes de violences envers les domestiques 
et les chassèrent de la maison. Alors ils se mirent à forcer les secré- 
taires et les armoires, enlevèrent l’argent, les bijoux, le linge, 
les effets, brisèrent les glaces, les meubles, les instruments de 
physique, de chimie, de mécanique, dont M. de Beaujeu possédait 
un bel assortiment, emportèrent les cadres, les listes, les gravures, 
les collections d’histoire naturelle recueillies dans ses nombreux 
voyages ; et enfin, après avoir mis en réquisition toutes les voitures 
des fermiers, du propriétaire, les chargèrent de tout ce que le châ- 
teau contenait de propre à être transporté, et les emmenèrent à 
leur quartier général. 

« Le même accident me serait arrivé ; on avait déjà enlevé 
mes chevaux (à Landres) forcé quelques armoires, lorsque M. le 
Baron de Humboldt, si zélé pour les sciences et si actif à obliger, 
m’envoya, sitôt que je lui en eus témoigné le désir, une lettre 
pour le général Bulow et une autre pour les officiers prussiens en 
général. Tout fut rendu et les désordres cessèrent. 

«a C’est justice pour moi de lui en témoigner ma reconnaissance ; 
et certes s’il eut pu le savoir, il eut étendu sur le savant et l’agri- 
culteur distingué la sauvegarde qu’il a donnée avec tant de zèle 
à la mère et à un fils d’un homme de lettres. 

« S. M. le Roi de Prusse, qui sait apprécier les talens et les 
connaissances dans tous les pays, fut instruit du pillage de Viantais, 
donna ordre d’estimer le dommage et de ke réparer. Le procès- 
verbal a été dressé, approuvé ; le baron de Muffling, alors gou- 
verneur de Paris, répéta plusieurs fois que les intentions formelles 
deS. M. étaient que M. de Beaujeu füt complétement dédommagé ; 
mais les intentions généreuses du Monarque n’ont point eu d’exé- 
cution, et on a trouvé moyen de les éluder. » 


(Description du bocage percheron, par Dureau de la Malle. 
1823. p. 121.) 


No 11 


Etat des officiers prussiens qui ont séjourné 
à Regmalard 


2 Août 1815. — Koller, commandeur, du 3° bat., 2° rég. de la 
Landwehr poméranienne. 

1er Août 1815. — Schonhalz, major commandeur du 2° bat., 
3° Kurm. Landwehr infanterie. 

31 Juillet 1815. — Nceudahl, capitaine, 3° Kurm., Landwehr 
inf. 
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31 Juillet 1815. — Bullée, capitaine, 9e Cic, 3° Kurm., Landwehr 
inf. 

31 Juillet 1815. — Harder ou Warder, capitaine, 10 C:e. 

31 Juillet 1815. — Kleiner, hauptmann, 11° C:e, 3° bat., 3° 
Kurm., Landwehr, inf. | 
. 31 Juillet 1815. — Linder, s.-lieutenant, 3° bat., 3° Kurm., 
Landwehr, inf. 
25 Août 1815. — Steinwehr, commandeur, 2° bat., 2° Pom- 
mersche, Landwehr, inf. 

29 Août 1815. — Wagner, lieut. . 

2 Aoùt 1815, 4 Sept. 1815. = MichackoGsky capitaine, 6° Fe 
2° Pomm. Landwehr, Inf. 

Sept. 1815. — Leokoosky, capitaine, 3e Neumischen, Landwehr 
Inf. (Chât. de Voré). 

24 Sept. 1815. — Steinmetz, major et dde. 1er bat. 
2° Neum. Landwehr Inf. 
© 28 Sept. 1815. — Pungowsky, capitaine, 1® bat. 12e Sylés. 
Landwehr inf. 

10 Oct. 1915, — F. Von Buttler, obrist lieut. et commandeur 
du 12: sylés. Landwehr inf. (Chât. de Voré). 


(Arch. Orne, KR. 125.) 


No 12 
Tableau de la Marche de la 14° brigade ! 
1. — Etat-Major 


Le 24 Sept. d’Argentan au Mesle-sur-Sarthe, 
Le 25 Sept. Bellesme, 

Le 26 Sept. La Louppe, 

Le 27 Sept. Courville. 


2. — 12e rég. de Landwehr Silésienne. 


Le 24 Sept. de Couterne et environs à 
La Lacelle. 
Ciral, 
Gande:lain, 
Sarint- Denys-sur-Sarthon, 
Pacé, 
La Roche-Mabille, 
Condé-sur-Sarthe, 
Saint-Germain-du-Corbéis. 


1. Le général major de Ryssel informe le préfet de l'Orne que la 14° bri- 
gade, qui est sous ses ordres, va quitter le département, et lui envoie le 
tableau de Ia marche des troupes. Quartier général d'Argentan, le 22 sep- 
tembre 1819. 


[SL 
Ja | 
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Le 25 Sept. au Mesle-sur-Sarthe, 


Le 26 Sept. à 


Le 27 Sept. 


Saint-Léger, 

Hauterive, 

Ménil-Brout, 

Neuilly-le-Bisson, 

Les Ventes, 

Saint-Julien-sur-Sarthe, 

Barville. 

Bellesme, 

Sérigny, 

Saint-Martin-du-Vieux-Bellesme, 

Corubert, 

Nocé, 

S. Hilaire-des-Noyers. 

Dans ses cantonnemens : 

Le canton de Nogent-le-Rotrou et les endroits 
suivants du canton de Thiron-Gardais, Cou- 
dresseau, Thiron-de-Gardais, Gardais, la Croix- 
du-Perche, Frazé, Chassant et Montigny-le- 
Chartif. 

L’Etat-Major du régiment à Nogent-le-Rotrou, 


3e, — 1® rég. de Landwehr poméranienne. 


Le 24 Sept. 


Le 25 Sept. 


Le 26 Sept. 


au Mesle-sur-Sarthe, 
Saint-Léger, 

Les Ventes, 
Saint-Julien-sur-Sarthe, 
Barville, 

Bures, 

Marchemaisons. 

à Bellesme, 
Saint-Martin-du-Vieux-Bellesme, 
Saint-Ouen-de-la-Cour, 
Eperrais, 

Le Pin, 

Sérigny, 

Nocé. 

à Nogent-le-Rotrou, 
Margon, 

Saint-Hilaire, 
Champrond-en-Perchet, 
Brunelle, 

Saint-Serge, 

Trisé, 
Saint-Jean-de-Pierrefitte. 
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Le 27 Sept. 


ac, — 


Dans ses cantonnemens. 
Le canton de Authon. 
L’Etat-Major à Authon. 


2e rég. de Landwehr poméranienne. 


Ce régiment se cantonnera le 23 Sept. à Argentan et dans les 


villages de : 


Le 24 Sept. à 


Le 25 Sept. 


Le 26 Sept. à 


Le 27 Sept. 


Observation. — 


Le 24 Sept. à 


Goulet, 
Fontenay-sur-Orne, 
Méheudin, 

Mauvais ville, 

Coulandon, 

Say, 

Juvigny-sur-Orne. 
Sarceaux. 

Sées, 

Saint-Laurent, 
Condé-le-Butor, 
Bellefonds, 

Macey, 

Lahaye, 

Cléray. 

par le Mesle-sur-Sarthe sur 
Buray, 

La Mesnière, 
Courtoulain, 

Coulonge, 

Boëcé, 

Courgcoust, 
Saint-Sulpice-de-Nufly, 
Longpont. 

Tourouvre, 

Longny, 

Moulicent, 

Malétable, 

Le Mage, 
Moutiers-au-Perche. 

Dans ses cantonnemens. 
Tout le canton de La Louppe et les lieux sui- 
vants de celui de Thiron-Gardais : Fretigny, 
Marolles,  Saint-Hilaire-des-Noyers,  Saïnt- 
Denys-d’Authon, Combres, Happonwvilliers, 
Grandhoux et Monvilliers. 

L’'Etat-Major à La Louppe. 

La batterie de pièces de 6 marchera avec le 2€ 
rég. de landwehr poméranienne. Elle arrivera 
Sées, 
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Le 25 Sept. à Boëcé, 
Le 26 Sept. à Longny, 
Le 27 Sept. elle marchera seule à Ponfgouin, Landelles et 
le Favril pour y cantonner. 
Le 2e rég. de landwehr donnera le 27, pour escorter la batterie,. 
1 officier et 40 soldats. 


5e, — 2 rég. d'Infanterie Silésienne. 


Le 23 Sept. Une partie du rég. se placera entre Merlerault et 
Sées à | 
Marmouillé, 

Chailloué, 
Godisson, 
Montrond, 
Neuville. 

Le bataillon de fusilliers marchera le même jour par : 
Le Sap, sur 
Merlerault, 

Montmarcé, 

Taloney, 

Champhault, 

Lignère. 

Le 24 Sept. tout le régiment passera par Essaÿ et Je 
Mesle-sur-Sarthe, pour se rendre à 
Partondeval, 

Réveillon, 
Saint-Denys, 
Comhlot, 
Le Pin, 
Mauves ct 
Coulimer. 
Le 25 Sept. à Regmalard, 
Belou, 
Dorceau, 
Colonard, 
S. Maurice, 
Corubert, 
Saift-Hilaire-des-Noyers : 
Le 26 Sept. à La Louppe, 
Meaucé, 
Vaupillon, 
Saint-Eliph, 
Saint-Maurice-de-Gallou, 
Belhomer, 
Guebouville et 
Saint-Germain-de-l’ Epinay 


sé = RE : 
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Le 27 Sept. Dans ses cantonnemens. 
Les deux cantons de Courville et Illiers, à lexcep- 
tion des villages de Pontgouin, Landelle, le Favril, 
désignés pour l’artillerie, Luplanté, Boisvilette et 
Saint-Loup, destinés pour les 2 escadrons. 


Observation. — Les deux escadrons doivent coucher encore 
la nuit du 27 au 28 à Baïilleau-le-Pin et Sandarville 
du canton d’Illiers, il doit donc leur être réservé 
des logemens. 


Les Etats-Majors se placer ont toujours dans les lieux soulignés. 
Les deux escadrons iront : | 


Le 23 Sept. par Argentan à Saint-Martin-de-Vérigny, 
Saint-Pierre, 
et Fleuré. 
Le 24 Sept. par Argentan à Essay, 
à Bursard, Echaufilée. 
Le 25, par Mortagne à Feings. 
Le 26, par Longny à la Madeleine-Bouvet, 
Saint-Jean-des-Meuryers. 
Le 27, par Courville, à Baïlleau-le-Pin et 
Sandarville. 
Le 28, dans leurs cantonnemens à Luplanté, 
Boisvilette et Saint-Loup. 
Les troupes ont l’ordre d’emporter des vivres et fourrages pour 
trois jours. 


(Arch. Orne, R. 130.) 


N° 13 


Délibérations de la Commission établie par le 
Conseil Général du département de l'Orne, en con- 
formité des articles 5 et 6 de la loi du 28 Avril1816. 


Séance du 17 Août 1816. — La Commission se réunit pour véri- 
fier et arrêter les comptes des impositions locales, levées par voie 
de centimes addilionnels aux impositions directes, pendant l’occu- 
pation militaire, pour le payement des réquisitions, denrées et 
marchandises livrées aux armées des Alliés. 

Présidence du Vicomte de Riccé, président. Présents : MM. Ches- 
neau, maire d'Alençon, Poimbœuf, Libert et Druet des Vaux, 
membres du Conseil Général de l'Orne. 

M. le Préfet dit qu'il a réglé Loutes les dépenses et fournitures 
faites par les communes, qu’il a délivré, à cet effet, des mandats 
de paiement, sur le produit des 30 cent. imposés, qu’il reste encore 
dù 40.167 fr. 71. 
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Qu'il dépose sur le bureau l’état et les pièces justificatives de 
ces dépenses. 

La Commission décide que deux Commissaires les examineraient 
et en feraient un rapport. 


Séance du 16 Septembre 1816. — Présidence de M. le Préfet. 
Présents : MM. d’Avesgo de Coulonges, Poimbœæuf, Libert et Druet 
des Vaux et les deux membres nommés pour la vérification et 
présentation des comptes de M. le Préfet. 

Ressources mises à la disposition du préfet pour satisfaire aux 
dépenses commandées par la présence des troupes prussiennes 
dans l’Orne et l’Eure-et-Loir. 

Le nombre des journées d’hommes s’élève à 1.064.000, celles 
des chevaux à 130.000. 

Dans Eure-et-Loir, il a été fourni 183.379 rations de bouche et 
50.629 de fourrage. 

Pour satisfaire à ces besoins, le Conseil Général a, par son arrêté 
du 6 Août 1815, imposé 30 centimes en sus du principal et des 
centimes additionnels de toutes les impositions directes du dépar- 
tement. 


Ces 30 centimes forment une somme de ...... . 1.451 297 27 
dont il faut retrancher les remises des percepteurs 

SOL SE NS A RE D tte de 29.068 98 

Il est resté comme fonds disponibles........... 1.422.228 29 

La vente des denrées restées en magasins ...... 62.588 27 

_ Vente de diverses denrées, cuirs etsuifs,etc..... 39.792 76 

Total des recettes.............. 1.520.569 32 


Les diverses réquisitions ont produit : 


1.170 bœufs, 715.939 rations de viande du poids d’une livre, 
8.107 quintaux de blé, 1.237 quintaux de farine, 513.503 rations 
de pain du poids d’un kilogr., 24.531 quintaux d’avoine, 17.113 
quintaux de foin, 5.892 quintaux de paille, — La régie des tabacs 
a fourni 24.762 kilogr. 

«a Si on ajoutait aux sacrifices légalement exigés ceux que 
les habitans ont eu à supporter dans leurs maisons, on présenterait 
une masse énorme, mais on ne peut que s’affliger de tant de souf- 
frances et remettre au tems, à une bonne administration, sous un 
règne éclairé, le soin de les réparer par la prospérité générale, 

« Sans la constante activité de M. le Préfet, qui a toujours 
maintenu un service régulier, sans son courage à opposer des 
lenteurs qui l'ont exposé à des dangers contintuels et qui ont eu 
enfin de très heureux résultats, le département de l'Orne aurait 
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subi des réquisitions militaires en numéraires, en chevaux, équi- 
pements et habillemens, pour plus de 1.500.000 francs. » 


Rapport des deux membres de la Commission : 


Compte de M. le Préfet: 


Recettesordinaires et extraordinaires............ 1.520.569 32 
DéDENSES sin Ness serie sasdamterdes 1.504.322 80 
Reste en caisse ........... D 16.246 52 
Prêt à la ville d'Alençon ..................,.... 10.000 00. 
Total du restant disponible .................... 26.246 52 
Résultats : ————— _— 


Dépenses reconnues par lePréfet.. 1.534.790 51 


JA DAV sieste she 1.494.322 80 
RESTE A =: Sie dir shenuese ; 40.467 71 
Restant disponible .......... fs 26.246 52 


et 


Excédent de dépenses ......,.... 14.221 19 


« La Commission reconnaît que ce n’est que par un zèle, unc 
fermeté et une économie qui se sont étendus sur toutes les parties 
que les fonds qu’il a eu à sa disposition ont suffi pour assurer tous 
les services, tant au dedans que hors le département et qu’il a 
par sa vigilance et son courage dans des circonstances aussi péni- 
bles, mérité la reconnaissance la plus juste de la part des habitans 
de POrne. 


« Le rapport terminé... la Commission a témoigné à M. le Préfet 
son entière satisfaction sur les heureux résultats, de la manière 
intelligente et ferme avec laquelle il avait agi envers les troupes 
prussiennes et dans tout le service que leur présence a exigé. » 


Compte du sieur Romet, percepteur de la ville d'Alençon : 


La ville d'Alençon, pour faire face aux dépenses urgentes qu’elle 
a acquittées pendant le séjour et le passage des troupes prussiennes 
dans la ville, en juillet, août et septembre 1815, a été forcée de 
percevoir sur ses habitans le doublement du principal et des 
centimes additionnels de ses contributions personnelle et mobi- 
liaire sur tous les articles au dessus de 8 fr. Cette recette n’ayant 
pas été suffisante, M. le Préfet a fait verser dans la caisse du sieur 
Roniet 10.000 francs. 
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La recette a produit 35.357 40 plus 


les 10.000 prêtés par le Préfet 
FOtals sise sus 45.357 40 EH 
Dépenses ...... 39.311 89 u 
Reste en caisse....... 6.045 51 


Séance du 25 Avril 1817. — Présidence de M. le Préfet. Présents : 
MM. Chesneau, maire de la ville d'Alençon, Druet des Vaux, Libert, 
Poimbæœuf, le Baron de Coulonges. 

Liquidation définitive du compte du sieur Romet, percepteur, 

La Commission constate qu’il faut ajouter au restant disponible 
du compte de M. le Préfet s’élevant à 26.246 fr. 52, une somme 
de 56.180 fr. 40 représentant une créance du département de la 
Sarthe qui reste à recouvrer, ce qui fait un excédent de recettes 
de 82.426 fr. 92. Il faut en retrancher certaines dépenses montant 
à 45.470 fr. 21. — Le restant disponible n’est donc plus que de 
36.956 fr. 71. 

La Commission décide la remise à la ville d'Alençon de son 
emprunt de 10.000 francs à M. le Préfet. L’excédent est encore 
réduit à 26.956 fr. 71. La Commission ne pense pas fairc un meilleur 
emploi de cette somme qu’en l’assignant au paiement des eaux- 
de-vie fournies par voie de réquisitions par les communes des 
arrondissements d’Argentan et de Domfront ; mais ce paiement 
dépendra de l’époque du remboursement de la créance de 56.180,10 
de la Sarthe. 

L’eau-de-vie fournie par réquisitions dans les arrondissements 
d’Argentan et de Domfront représente 34.641 litres, dont 8.670 
fournis à Chartres, qui seraient payés à raison de 0,75 c. le litre, 
soit 25.980 fr. 75. 

(Arch. Orne, R. 128.) 

No 14 


Rapport du Chevalier de Maurey 
sur l'arrondissement de Domfront : 


Domfront, 24 octobre 1815. 
M. LE VICOMTE *, 


J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire Je 
22 du courant, par laquelle vous me demandés un compte de la 


1. Il est regrettable que nous n'avions pu rencontrer les rapports des 
autres sous-préfets qui nous auraient donné, joints à celui-ci, un état des 
plus intéressants du département, dans son ensemble, à la suite de 
l'occupation de 1815. 

2. Le vicomte de Riccé, préfet de l'Orne. 
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situation morale et politique de cet arrondissement, et vous me 
prévenés que ce compte doit vous être adressé, à Pavenir,tous les 
huit jour. 

Le désir de traiter les objets assés variés qui font la matière 
de ce compte et la recherche de plusieurs documens qui n'étaient 
pas sous ma mains, m'ont empèché de répondre avec autant de 
célérité que je l'aurais voulu. 

Je suivrai l’ordre qui m’est tracé. 


S'ubsistances 


On n’a pas remarqué de diminution dans l’approvisionnement 
des marchés. La vente des denrées se fait à des prix assés avan- 
tageux. La consommation qui a eu lieu par le séjour ou le passage 
des troupes étrangères dans larrondissement et dans les environs, 
oblige à renouveller les provisions particulières, ce qui amène les 
acheteurs ; la nécessité de se procurer de l’argent multiplie les 
vendeurs. | 

Le seul commerce de grains, si on peut l’appeler ainsi, qui se 
fasse en ce pays, consiste dans quelques apports des marchés de 
l'arrondissement de Mayenne et de celui de Mortain qui, de tous 
{ems, ont suppléé à l’insufisance naturelle et habituelle de notre 
sol. Ces petites importations se pratiquent comme à lordinaire. 

La récolte a été mauvaise, la consommation dans les lieux qui 
nous alimentent a été forte et sous ces rapports on pourrait conce- 
voir des inquiétudes, cependant ces inquiétudes ne paraissent 
pas, au mains quant à présent, avoir fixé l’attention du public. 
Le prix actuel de la denrée, quoiqu’élevé, ne doit pas encore les 
faire naître ; c’est d’ailleurs la saison des semailles. 

Je joins ici le prix commun des denrées. Les motifs qui m’em- 
pêchent pour cette fois d'établir l’état de l’approvisionnement 
des marchés sont expliqués par une note au bas du tableau. 


Classe ouvricre el Cemmerce 


Le salaire des ouvriers a baissé. On prévoit avec raison que les 
ressources provenant des entreprises particulières et habituelles 
dans cette saison seront à peu près nulles, parce que les proprié- 
taires appauvris dans leur aisance par les sacrifices multipliés que 
le; circonstances ont nécessités ne feront que peu ou point travailler. 
Des travaux ouverts par la Direction seraient sous tous les rap- 
ports d’une grande utilité. 

Je ne parlerai du commerce qu'en ce qui touche l'arrondissement. 

Le débit des fers se soutient, surtout celui du fer ployant. 

Le prix des tLoilles a un peu diminué au dernier marché, mais 
les demandes sont à peu près les mêmes et les ventes au dehors 
ont à peu près la méme activité. 
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Les eaux-de-vie qui avaient fait un mouvement rapide vers la 
hausse à cause de la consommation par les armées étrangères, sont 
retombées ; il n’y a pas lieu de présumer que cette branche pros- 
père cet hiver, faute d’aliment, la récolte des fruits ayant été à peu 
près nulle cette année. 

Le commerce des fabriques de la Ferté, de Flers, d’'Athis a subi 
quelque diminution par les circonstances, par quelques fausses 
spéculations et peut-être aussi par les approches de l'hiver. 


Délits connus ou poursuivis 


En général, il se commet peu de crimes atroces dans cet arron- 
dissement. Depuis deux ans on n’y a reconnu que deux assassinats 
ou meurtres volontaires. Dans le mois d’août dernier deux vols 
de grande route ont été commis par cinq individus armés de fusils 
simples et de fusils doubles. Quatre des prévenus sont arrêtés et 
leur procès s’instruit. 

Les espèces de délit ou crime que lon remarque être les plus 
fréquents dans cette période sont les vols de chevaux. Les voleurs 
forment une espèce de société, ils ont des agents secondaires ou 
correspondants à des distances très éloignées, ils font passer les 
chevaux de main en main et ilest très difficile d’en suivre les traces 
et de découvrir les coupables. On en a arrêté assés fréquemment ; 
un grand nombre a été condamné depuis quelques années, mais 
ces vols n’en sont pas moins communs. 

On remarque ensuite les escroqueries dans les foires et marchés. 
J y a aussi des associations pour les délits. Ils sont en général 
commis par des vagabonds qui se disent marchands colporteurs 
et qui sont assés ordinairement accompagnés par des femmes de 
mauvaise vie ou par des femmes du pays qui vont plusieurs 
ensemble. 


Contributions 


Les Contributions directesse payent assés bien. Les contribuables 
mont rent de la bonne volonté. L’arriéré au premier de ce mois et 


les termes courants échus jusqu’à ce jour sur les contributions . 


directes de l’arrondissement s’élevaient à....,...... 254.918 88 
Les recouvrements étaient le 23 au soir à....... 202.082 41 
Reste à recouvrer......... 52.866 47 


Plusieurs percepteurs sont au pair ; quelques-uns sont en avance; 
il en est qui sont en retard. Je joindrai à mon prochain rapport 
un état qui constate ces détails. 

La perception des Contributions indirectes n’éprouve aucun 
obstacle. La répartition de l'impôt sur les boissons pour le 4t tri- 
mestre de l’année a eu lieu sans difficulté ; quelques réclamations 
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à l’effet d’obtenir des dégrèvemens, ont été présentées et s’ins- 
truisent. 

Les produits de l’enregistrement ont subi une diminution assés 
forte depuis quelques mois ; les recouvremens peu importans, à 
la vérité, qui restent à faire, s’opèrent journellement comme à 
l’ordinaire, mais avec un peu plus de difficulté. 


Abus 


Je signalerai à votre attention, M. le Vicomte, la police de la 
petite voirie entièrement méconnue dans ce pays. 

Le peu d’intérêt que l’on met à réprimer les envahissements 
sur les terrains publics. 

Le peu de soin que mettent en général MM. les Maires à porter 
à la connaissance de l’autorité supérieure les événements quel- 
conques qui se passent dans leur ressort et qui intéressent la santé 
ou la tranquillité publiques. 

La conduite indiscrète de quelques agens qui circulent dans 
l'arrondissement et qui paraissent chargés de missions particu- 
lières. 


Esprit public 


Les classes élevées de la Société ont vu avec joie le dernier ordre 
des choses. Les différences d’opinion que les circonstances avaient 
fait renaître tendent à s’affaiblir et disparaîtront bientôt sansdoute. 
La marche ferme et sage du gouvernement, l’heureuse union qui 
existe entre les divers pouvoirs qui composent la législature doivent 
produire ce résultat. 

La classe moyenne apprécie le bonheur de vivre sous les lois 
d’une dynastie qui lui assure une longue paix, une sécurité par- 
faite et le repos, après tant d’agitations, la liberté et le loisir de 
donner tout l'essor possible à ses spéculations, à son industrie, 
à son activité laborieuse et aux vieux parens la consolation d’être 
assistés dans leur vieillesse par leurs enfans. 

Les classes inférieures raisonnent peu et sont soumises. 

La rareté des délits prouve que la basse classe a été occupée. 

Si quelques propos séditieux ou des injures proférées contre le 
Roi et la famille royalle ont donné lieu à un certain nombre de 
poursuites, il faut observer que ces désordres ont eu lieu pour la 
plus part au cabaret et quelques-uns, à ce qu’il paraît, par suite 
de provocations indiscrètes qu’il est important de réprimer. 

Je dois mentionner ici que quelques militaires rentrés dernière- 
ment conservent encore un assés mauvais esprit. Il ne m’a pas. 
à cet égard, été signalé de faits positifs ; il y a lieu de croire que le 
travail, le bon exemple et lhabitude de la vie domestique les 
ramèneront à des sentiments louables. 
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On pourrait nuancer de diverses manières peut-être l’opinion 
politique des fonctionnaires, des membres des corps dépositaires 
de l’autorité et des agens des administrations publiques de cet 
arrondissement, mais, sans se livrer à des recherches qui se ratta- 
chent à des tems déjà éloignés de nous, il est de la vérité, de la 
justice de dire que tous se sont empressés de se soumettre à l’au- 
torité légitime, que chacun remplit ses devoirs avec zèle et intc- 
grité, que les vœux de tous et le but de leurs efforts sont la pros- 
périté d'un gouvernement qui fixe toutes les incertitudes, fait 
disparaitre toutes les craintes et nous procure enfin cette stabilité 
tant désirée. Les preuves que je produirais à l’appui de cette 
assertion, je les tire de l’exécution exacte des lois ou ordres éinanés 
de l'autorité suprême, du bon ordre qui a régné et de la tranquillité 


dont nous jouissons, bien que nous ayons été engagés dans des 
situations assés difficiles. 


Je suis avec respect 
Monsieur le Vicomte, 
Votre très humble et très 


obéissant serviteur. 


Le Sous-Préfet, 


Le Chevf DE MAUREY. 


Annexé au rapport du Sous-Préfet 
Arrondissement de Dom/front 
Etat des prix moyens des grains, pain, viande, autres comestibles, 


fourrages et combustibles dans l’arrondissement de Domfront, à 
l’époque du 20 octobre 1815. 


froment ......... 18 fr. 
10 9 
Prix moyens de l'hectolitre de.... RAR ee 
sarrasin ......... 10 
avoine .......... 7 on 


Comestibles divers, pain, le kilogr .. 


EH DOUÉ 522250 6e 


mouton ......... 


. + + eo 


0 
0 
(® 
0 

— viande, le kilogr. 4 veau ........... 0 60 
0 
(® 
. 6 
l'ourrage, le quintal métrique l 
7 


06 L'OCCUPATION DU DÉPARTEMENT DE L'ORNE 


: ; * chêne ......... Le 4 » 
Combustibles, bois, le stère....... ALES Eu 
Charbons de bois, l’hectolitre........................ | 1 50 


Certifié par le sous-préfet 
de l’arrt de Domiront, le 
20 octobre 1815. 

Le Chevr DE MAURE". 


(Arch. Orne, R. 123.) 


RAPPORT 


sur Ja Vie et 1 Action de la Société 


MESDAMES, MESSIEURS, 


En cette nremière séance solennelle d’après-guerre, il y a 
des noms que votre Secrétaire Général tient à saluer avant 
tous les autres, les noms de six des nôtres qui, en 1914 et 
en 1916, ont donné leur vie pour la France: le Commandant 
Derôme, Maurice Jousselin de Saint-Hilaire, le Vicomte 
Albert de Sars, le Baron Robert de Fréville, Jacques Barth. 
Je les cite par ordre d’âge, comme en cette pieuse journée de 
souvenir (18 octobre 1917), au cours de laquelle le très grand 
honneur m'avait été confié de vous parler d’eux. Les senti- 
ments que je tentais alors d’exprimer n’ont pas faibli. C’est 
avec une émotion respectueuse que nous avons lu, l’an der- 
nier, ces Carnets de guerre d’un sergent de mitrailleurs 1 
dans lesquels Frédéric Duval a noté ce qu’il vit et ce qu'il 
pensa d’août 1914 à juillet 1916. Trois carnets manquaient : 
en procédant récemment à l’exhumation de notre ami, on 
les a retrouvés dans sa vareuse. Nous accueillerons comme 
une précieuse relique, et qui augmentera encore nos regrets, 
les fragments que doit nous présenter une plume autorisée 
de l’œuvre historique de Robert de Fréville. 

Des familles dont nous honorions, en octobre 1917, le 
deuil patriotique, la liste s’est, hélas ! allongée puisque la 
rerte du vaillant Commandant de Lavereiic n’est bientôt 
devenue que trop certaine ; puisque nous avons eu à déplorer 
la mort de Jean Leboucher en novembre 1918, et d'Henri 
de la Bretèche en février 1919. Mais de nos membres nul 
autre n'est tombé au champ d’honneur. Ce n’est pas que 


1. Paris, Beauchesne, 1919. 
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nombre d’entre eux n’aient continué jusqu’au bout à com- 
battre, avec les anciennes armes ou avec les nouvelles, 
avions, Chars d’assaut. Que de blessures reçues ! Que de 
glorieuses citations à rappeler ! J’espère que nos héios me 
pardonneront de ne prononcer aucun non Ils reviennent 
si simples parmi nous, comme s'ils n’avaient rien vu ni 
exécuté d’extraordinaire. Mais nous savons, nous, ce qu’ils 
ont fait et nous en sommes fiers. 

Les morts de la guerre ne sont pas les seuls dont il ait fallu 
effacer les noms sur nos listes depuis celle de 1914. À la joie 
de nous retrouver, de reprendre nos coutumes de l’ancien 
temps, se mêle la mélancolie de songer à bien des manquants. 
f y en a tant, et quelques-uns tenaient parmi nous une place 
si marquante, que vous me permettrez, n’est-ce pas, de leur 
consacrer presque tout ce rapport, aux dépens des vivants 
que nous aurions plaisir à complimenter, et qui nous en 
donneront encore bien des occasions !. Ce serait rompre avec 
une tradition de confraternité qui nous tient au cœur que 
de faire immédiatement le silence total sur nos disparus. 
À peine pourrai-Je les saluer tous, trop brièvement à mon 
gré, de crainte d’être vraiment trop long pour mon auditoire. 
JIls sont assez nonmibreux, hélas ! et se répartissent en groupes 
assez divers, pour que je vous donne par là même une idée 
juste de ce dont notre Président m'a précisément chargé 
de vous entretenir : la vie et l’action de notre Société. 

A la différence de l’Académie française, notre Société est 
accueillante aux dames. Nous souhaitons même qu’elles 
nous fassent la grâce de uous venir de plus en plus nom- 
breuses. Je ne crois pas y être le seul à penser que, dans nos 
temps d’âpre concurrence économique et d’obsédantes 
préoccupations utilitaires, il faudra beaucoup compter sur 
la femme pour entretenir les curiosités désintéressées, les 
nobles traditions, le goût de l’élégance et de la beauté. 


1. J'aimerais particulièrement à parler du Comte de Caix de Saint-Aymour 
qui, au printemps 1914, nous donnait : Vieux Manoirs el Gentilhommes 
Bas-Normands, Promenades historiques dans le Val d'Orne, et, en 1919, 
Autour de Noyon sur les traces des Barbares, ouvrage couronné par l’Aca- 
démie française ; de M. Henri Besnard, dont les pages émues sur son héroïque 
ami, le licutenant Camille Violand, ont paru dans notre Briletin (1918, 
p. 45 et suiv.i. : 
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C’est vous dire avec quels profonds regrets nous adressons 
rcspcrtueusement un dernier hommage à celles que la mort 
nous a ravies : — la bonne Mile Rabet /10 décembre 1914), 
notre précieuse collaboratrice, même en dehors de ses 
‘fonctions de secrétaire-adjoint ; — Mme la Marquise de 
Champagne, née Sainte-Aldesonde (23 avril 1915), dont la 
distinction et l’active charité laissent un souvenir durable, 
tant à Paris qu’en Norniandie ; — Mme la Marquise de 
Saint-Pierre (18 mai 1916) qui, après la douceur d’un foyer 
animé, faisant rayonner la joie à l’entour, avait connu 
l'épreuve et devait promptement être suivie dans la tombe 
par deux de ses filles et par un vaillant fils de vingt-deux 
ans, tué dans un combat aérien ; — Mme la Baronne Camille 
de Caix de Chaulieu (31 décembre 1917), qui fit preuve 1ci 
même d’un si grand dévouement pour les blessés de la guerre ; 
-— Mme Schalck de la Faverie (14 janvier 1918), mère d’un 
fin lettré qui a bien voulu, pour la remplacer, s'inscrire sur 
nos listes, elle-même femme de lettres distinguée, roman- 
cière et poète, très attachée au pays de Domfront, où elle 
s’est éteinte dans sa quatre-vingt-huitième année. 


C’est auprès des dames qu’il convient, n'est-ce pas, de 
placer les noètes. Heureusement il nous en reste. Celui que 
vous allez entendre, et auquelnous devrons une si attrayante 
fin de séance, Paul Harel, affirmait hier encore (1918) sa 
constante niaîtrise en publiant un petit volume, où les 
paroles n’ont pas besoin de musique pour nous émouvoir et 
qui est intitulé : Desant les Morts. Louis Peccate ne renonce 
pas à rimer. Non content de nous retracer l’Histoire de la 
télégraphie à Argentan, Louis Barbay nous a donné Trois 
Poëmes, des poèmes de guerre. Et peut-être se fait-il encore 
d’autres bons vers, modestement inédits. Pourtant nul ne 
me contredira si j’assure que de nos chers poètes normands 
nous avons perdu l’un des plus plaisants, au bon vieux sens 
du mot, des plus aimés, lorsque le 13 février 1916 s’est 
éteint Wilfrid Challemel. 

De son œuvre amusante et variée, dont il y aurait tant à 
dire, j'espère vous entretenir plus à loisir dans quelqu'un 
de nos prochains bulletins. Elle n’est pas toute dans Le l’ro- 
renoir, l’exquis volunie dont j'étais si heureux de saluer 
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l’apparition en mon rapport de 1902, à Briouze, le pays de 
la supée, qui inspira bien notre ann. Ce fut aussi en cette 
jolie tournée à travers le Houlme, au château de Carrouges, 
qu'il porta l’un de ses toasts les plus applaudis, dont nous” 
avons souvent l’occasion de répéter le refrain : 


Vraiment Monsieur Tournoûer connait les bons endroits. 


Je voudrais m’attarder auprès de ce charmeur d’esprit 
si fin et si français ; je m’éloigne à regret, mais vraiment Je 
n’ai pas crainte que d’ici longtemps celui-là soit oublié ?. 

De confrères siégeant sous la coupole du Palais Mazarin, 
nous n’en avons pas pour l'instant. Du temps où vivait 
encore le grand-père de notre vaillant député, M. le duc 
d’Audiffret-Pasquier, nous étions représentés à l’Académie 
française, où vient de prendre place un immortel qui fut 
momentanément alenronnais, le général Lvautey, auprès 
duquel notre ami Picrre de Cénival travaille à l’organisation 
des archives marocaines. En 1914, nous comptions encore 
dans nos rangs deux membres éminents de l’Institut, 
M. Félix Voisin et M. Emile Picot. 

La bienveillance quasi paternelle que M. Félix Voisin 
témoignait à notre Société, sa bonne grâce pour tous lorsqu'il 
nous faisait l’honneur de prendre part à nos tournées, ne 
nous faisaient pas oublier que ce magistrat au regard péné- 
trant, dont l'alerte vivacité ne vieillit jamais, savait tenir 
dignement les postes de premier plan. Nommé député à 
l’Assemblée nationale de 1871 lorsqu'il était encore captif 
en Allemagne, préfet de police, conseiller à la Cour de Cassa- 
tion, vice-président du Conseil de surveillance de l’Assis- 
tance publique, membre de l’Académie des sciences morales 
et politiques, il servit la France ardemment et sans se lasser 
jusqu’à quatre-vingt-deux ans. Lorsqu'il mourut en chrétien 
le 15 juillet 1915, il avait vu partir pour nos armées sept 
petits-fils, dont quatre ne sont pas revenus. 

C’est à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres que 
siègeait M. Emile Picot. Très au courant non seulement de 


1. Lire les deux bonnes pages que M. Louis Duval lui a consacrées dans 
l'Almanach de l'Orne de 1917. 


RAPPORT SUR LA VIE ET L'ACTION DE LA SOCIÉTÉ 71 


la langue, mais encore des affaires de Roumanie, où il avait 
exercé Jadis de hautes fonctions, président de la Société des 
bibliophiles français, ancien président de la Société libre de 
l'Eure, il était le plus sûr des érudits et aussi le plus aimable 
des hôtes ; nous en avons fait l’expérience, en son agréable 
résidence du Mesnil, près Laigle, au eours de notre tournée 
de 1912. Il y fit preuve, pendant la guerre, d’un grand 
dévouement patriotique, veillant à l’hospitalisation de nom- 
breux réfugiés et des archives municipales d’Hazebrouck. 
Ses dernières forces furent brisées par la mort, au champ 
d’honneur, de son fils James, le 15 juillet 1918. Il fut rap- 
pelé à Dieu le 24 septembre suivant !. 

Dès nos origines, le clergé a été largement représenté 
dans nos rangs. Il l’est encore, ct avec dignité, puisque 
deux de nos confrères portent la mitre : Mgr Grente, évêque 
du Mans en 1918, et Mgr Louvard, évêque de Langres en 
1919. Nous avons lieu de penser qu'ils n’ont pas rompu 
toute attache avec le diocèse de Mgr Bardel. Ils étaient pré- 
sents, l’an dernier, à ses belles noces d’argent épiscopales. 
Mais nous n’osons compter de leur part sur un concours bien 
actif, comme celui que nous donnaient plusieurs des ecclé- 
siastiques que la mort nous a pris depuis six années 

Nous avons perdu —- en otobre 1914, l’abbé Catois, 
vicaire général ; — en mars 1915, l’abbé Havas, ancien curé 
de Saint-Léonard d’Alençon, ancien archiprêtre de Mor- 
tagne ; — au cours de 1917, en février, le chanoine Poirier ?, 
ancien missionnaire apostolique, vrai fondateur, en 1866, 
de la Semaine catholique de Séez, et le chanoine Lebreton :, 
dont la destinée eut quelque chose de dramatique ; vicaire 
général de 1869 à 1882, et alors, en pleine vigueur, condamné 
à une retraite sévère, n’exerçant plus son discret apostolat 
que dans quelques couvents, devant de très modestes 
auditoires, comme dans la mission qu'il vint donner, 


A 


septuagénaire, à Saint-Denis-sur-Sarthon ; — en avril, 


1. M. l'abbé Guéry lui a consacré une excellente notice en notre Bulletin 
(1919, p. 158 et suiv.). 


2. Notice de l’abbé Letaca à notre Bullelin de 1917, p. 403, et suiv. 
3. Notice de l’abbé Sevray à notre Bulletin de 1918, p. 37 et suiv. 
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l’excellent abbé Desmonts, curé de Saint-Georses-des 
Groseillers, un ancien habitué de nos tournées ; -- en sep- 
tembre, l’abbé Constant Macé !, curé-doven d’Athis, alliant . 
au plus ardent zèle sacerdotal un goût très vif de l’histoire, 
très lié jadis avec Gustave Le Vavasseur et avec Gérard de 
Contades, frère cadet du vénéré doyen de La Ferté-Macé, 
mort en février dernier ; —- en 1920 (18 février), l’abbé 
Mallet, ancien professeur au Petit Séminaire de Séez, auteur 
d’utiles ouvrages d’archéologie et d’architectures religieuse. 
Vous voyez que nous aurions eu de grands vides à déplorer, 
même si l’automne 1916 ne nous avait pas infligé deux 
pertes particulièrement sensibles. 

Le 4 octobre mourait à Séez, après avoir épuisé au 
service des blessés de la guerre ses dernières forces, un prêtre 
savant et bon, qui était depuis 1897 l’un de nos vice-prési- 
dents —- poste auquel nous remercions M. le Chanoine 
Guesdon d’avoir bien voulu le remplacer —- M. le Chanoine 
Dumaine, ancien vicaire général. Ce que fut sa carrière 
ecclésiastique, ce qu’elle aurait pu être, je n’ai pas à le dire 
ici. Vous savez quelles nombreuses et précieuses publica- 
tions il nous laisse. L'esprit patriotique qui l’animait au 
travail se révèle bien dans cette phrase de l’une de ses der- 
nières lettres ? : « Il semble que la guerre rende plus sacrée 
l’histoire du sol de France. » Au cœur de son pays natal de 
Tinchebray, auquel il a consacré trois gros volumes écrits 
avec amour, 1l repose maintenant comme il l’a voulu, en la 
vieille église solitaire et délaissée des Moutiers. N’est-ce pas 
caractéristique cette élection de sépulture ? 

L'abbé Albert Desvaux, curé de Saint-Pierre de Montsort, 
avait cinquante-sept ans lorsqu'il nous a quittés, le 14 dé- 
cembre 1916. Ce n’était certes pas une figure banale, un 
donneur d’eau bénite à tout venant. Le Percheron a volon- 
tiers l’humeur un peu caustique, et notre si regretté confrère 
était fervent Percheron. Mais ceux qui l’aimaient — et ils 


1. J1 faut lire l’instructive et attachante biographie que M. l’abbé Lebou- 
langer lui a consacrée : Un Curé Normand, l'abbé Constant Macé (Argentan, 
E. Langlois, 1919.). 


2. À M. le Vicomte du Motey. Indépendant du 13 octobre 1916. 
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étaient très nombreux — l’aimaient bien. Dans notre 
Société, 1] tenait une grande place, même avant de se charger 
des fonctions de secrétaire, fonctions remplies maintenant 
avec la même diligence et la nême intelligence par M. l’abbé 
Germain-Beaupré'. L'aspect seul de son cabinet de travail 
au presbytère de Montsort le révélait fin connaisseur, non 
moins amateur des œuvres d’art que des livres. Il laisse de 
nombreuses études trop dispersées, dont les gens compétents 
savent le prix. Et son labeur d’érudit n’a Jamais nui à sa 
ferveur de prêtre, ami des jeunes, soucieux d’en faire de 
vrais Chrétiens comprenant et enseignant la beauté de la 
liturgie. Je pourrais, à son honneur, rappeler ? l’adieu émou- 
vant de notre Président, l’éloge funèbre prononcé par M. le 
Chanoine Guérin, les pages si vivantes de M. René Gobillot,, 
ou telle lettre du Cardinal Dubois, affirmant en quelle 
estime except'onnelle il le tenait. Je préfère emprunter à 
quelqu’un qui ne se cache pas de lui devoir beaucoup, 
l’abbé Tabourier 3, le récit d’un petit épisode de sa vie de 
curé de campagne. C'était en ses débuts, à Feings. Appelé 
près d’un malade, il avait dû le quitter tristement, un soir 
d'hiver, sans être parvenu à réveiller en lui la foi religieuse. 
Au matin, la femme du moribond vint chercher du bois sous 
le hangar de la ferme. Elle y trouva, chapelet en main, le 
curé qui avait passé là toute la nuit à prier pour son homme. 
Averti, celui-ci s’émut. « Eh bien ! qu’il vienne, dit-il, on 
va peut-être s'entendre. » On s’entendit, et le malade rendit. 
l’âme, réconcilié avec Dieu. 

Notre Société faillirait au nom même qu’elle porte si elle 
n'avait plus d’historiens. Elle ne court pas ce danger. 
Pour dissiper toute inquiétude à cet égard, il suffit de se 
rappeler avec quelle activité travaille notre archiviste dépar- 
ternental, M. Jouanne ; quel succès ont obtenu les leçons 


1. L'Académie française, en 1917, a couronné le très intéressant ouvrage 
qu'il a consacré à l’un de ses prédécesseurs à Saint-Denis-sur-Sarthon : 
Cruce et Aratro. Un Curé normand, Mlessire Louis-Jean Coulombet. (Alençon, 
1914.) 


2. Voir notre Bulletin, 1917, p. 30, 32 et suiv., 447 et 1920, p. 90 ct suiv. 


3. Voir Le Concept apostolique d'un homme d'œuvre dans la Ztevue Catlo- 
lique de Normandie, 1917. 
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de paléographie qu’il a bien voulu donner chez nous l’hiver 
dernier ; ou bien quel magistral ouvrage vient de publier 
M. le Vicomte du Motey sur les Origines de la Normandie 
et du duché d'Alençon (850-1085), ouvrage capital, démolis- 
sant les légendes courantes sur les Talvas et renouvelant 
l’histoire si mal connue jusqu'ici de ces temps lointains. Il 
nous reste donc des historiens : mais il s’est fait de grands 
vides dans leurs rangs. 

De M. Louis Duval, notre archiviste départemental de 
1878 à 1908 et qui, lorsqu'il eut pris alors sa retraite admi- 
nistrative, continua longtemps encore à besogner, puisqu'il 
vécut jusqu’au 81 janvier 1917, les travaux ont été si mul- 
tiples que leur simple relevé serait lui-même un travail 
étendu. Nous étions quelques-uns à souhaiter qu’au soir 
de sa vie il se décidât à rassembler ces matériaux épars. 
Mais peut-être son inlassable curiosité voyageuse se plaisait- 
elle surtout à les découvrir et à les mettre au jour. Lorsqu'il 
flairait du nouveau, il fallait voir comme son regard s’ani- 
mait, comme son style devenait vif dans ses lettres souvent 
spirituelles. Il ne se contenta pas de dépouiller d’innom- 
brables pièces d’archives, de rédiger de très utiles inven- 
taires, de collaborer à notre bulletin et à nombre de journaux 
locaux, de présenter force mémoires aux réunions de sociétés 
savantes ; il fut la cheville ouvrière d’une revue dont la 
carrière fut courte, mais assez brillante, la Recue Normande 
et Percheronne. Qu'il était intéressant à faire causer ! Que 
de souvenirs de nos fondateurs il était à peu près seul à 
garder ! Longue serait la liste des travailleurs dont il a 
facilité les recherches, de ceux qui ont profité de son labeur, 
de ceux qui en profiteront. 

Que d’autres bons ouvriers du travail historique nous 
avons perdus !En 1916, le Comte de Charencey!,très érudit, 
très fin, très bon, et le Marquis de Broc ?, l’un de nos anciens 
présidents, ayant beaucoup écrit, avec la même bonne grâce 
qu'il mit à nous recevoir en sa belle demeure des Feugerets ; 


1. Voir la notice écrite par M. Tomeret dans notre Bulletin, 1918, p. 60 
æt suiv. 
2. Voir notre Bulletin de 1917, p. 17 et suiv. 
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— en 1917, Adhémard Leclère, qui nous donna plus d’une 
étude instructive et qui aurait eu tant de joie à voir la vic- 
toire française hâtée par la vigueur de son grand ami, Georges 
Clémenceau ; puis Charles Vérel, dont nos bulletins ont 
publié bien des monographies et qui savait aussi conter 
spirituellement ; — en 1918, M. de Castilla, tout récemment 
encore notre collaborateur, et M. Gaétan Guillot, très 
artiste et très au courant des annales du Cotentin ; — en 
1919, Albert Chollet !, un de nos vice-présidents, et M. de 
Brébisson ?, qui nous fit si souvent profiter de son inlassable 
érudition, et que précéda dans la tombe, son gendre, M. de 
la Garanderie, lui aussi notre collabhoiateur ; — en 1920, 
M. Paul Marais, conservateur à la Bibliothèque Mazarine. 
Combien je regrette de ne pouvoir vous entretenir plus lon- 
guement de tels confrères ! 

Il n'est pas nécessaire de faire métier d’écrivain pour 
entrer dans nos rangs. Nous tenions pour collaborateurs, 
et très appréciés, des chefs habiles au maniement des 
grandes affaires comme le Comte Paul-Eugène Lefébure, 
terrassé en pleine activité, au mois de mars dernier ; comme 
M. Louis Guérin, mort subitement en mai, à Londres, où 
l’appelaient ses fonctions de membre du Conseil d’admi- 
nistration du Bureau international du travail; — des 
hommes laborieux et consciencieux, comme M. Gilbert, 
notie ancien trésorier ; — de bons serviteurs du pays dans 
les fonctions publiques, comme le si regretté M. de la Serre, 
qui fut longtemps Conseiller à la Cour des Comptes, rappelé 
à Dicu deux mois avant l’ouverture de la guerre ; comme 
M. Tomeret *, mort en octobre 1918, complètement alençon- 
naïis de naissance, de cœur et de carrière ; comme M. Henri 
Macaire que nous avons eu la douleur de perdre il y a deux 
mois seulement, et qui, après une longue et brillante carrière 
administrative, semblait avoir gardé ses forces intactes pour 


1. Voir la notice due à M. le Vicomte du Motey, dans notre Zullelin, 
1919 p. 187 et suiv. 


2. M. l'abbé Letacq a bien parlé de lui dans notre Bulletin, 1919, p. 198 
et suiv. 


3. Voir la notice donnée par l’abbé Germain-Beaupré en notre Bulletin, 
1919, p. 178 et suiv. 
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s’occuper d'œuvres d’assistance sociale et des intérêts écono- 
miques de notre région. 

Et je n’ai point encore parlé des hommes politiques. 
Sur nos listes pourtant étaient inscrits — et le docteur 
Cachet, député en 1902, sénateur en 1909, mort en octobre 
1914, — et M. Salles, ancien maire de Flers, député de 1904 
à 1906, mort au printemps de 1915, — et le professeur 
Léon Labbé, sénateur, mort en mars 1916 et quitint une 
grande place dans notre département, — et M. Bansard des 
Bois, mort avant hier à Bellême, dont il tait maire et député 
lorsqu'il y présida notre séance solennelle d’août 1906. — 
S'ils ne trouvèrent pas le temps d’être dans notre Société 
des membres très actifs, on ne saurait dire la même chose de 
Pierre Adigard, député de Domfront depuis 1906. Il est vrai 
que celui-là ne ménageait guère les forces dont il se sentait 
si riche. Il les ménageait trop peu, hélas ! puisqu'il tomba 
brusquement, en voyage, à La Ferté-Macé, le 4 janvier 
1914. 

Le plus âgé des confrères que nous ayons perdu est 
M. de Marcère, sénateur inamovible depuis 1884, resté le 
dernier des inamovibles, mort dans sa 91° année, le 26 avril 
1918, à Messei, non loin de Domfront où il était né. Sa 
carrière politique, qui lui fut ouverte en 1871 par les élec- 
teurs du Nord et qui fut brillante —- il occupa deux fois le 
ministère de l’intérieur, un peu avant et un peu après 
le 16 mai — l’avait-elle détaché du pays natal ? Nullement. 
Il l’aima vieillard d’un amour qui semblait se raviver. 
Sur la vie que l’on y menait jadis, sur les visions qui avaient 
enchanté ses yeux d’enfant et d’adolescent, son dernier 
livre, daté de 1914, et intitulé Vision d’un siècle, contient 
des pages charmantes et trop peu connues. Je ne sais st 
notre éminent confrère a jamais écrit d’une plume plus 
alerte, je dirais volontiers plus jeune. 

Il me plaît de terminer cette longue revue de nos disparus 
en saluant avec émotion une très haute figure qui semble 
les dominer, celle du Baron de Mackau. Que vous rappel- 
lcrai-je de lui ? L’accueil si cordial qu'il nous fit à Vimer en 
1910, à Vimer où le 5 mai 1918 il accueillit la mort en grand 
chrétien — ou bien les discours, d’une si belle élévation 
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patriotique que, pendant la guerre, il prononça comme 
doyen d’âge à la Chambre des députés ? Que n’a-t-il eu la 
joie suprême de saluer la paix victorieuse et la libération 
‘de cette Alsace, où au xvitI® siècle ses ancêtres tenaient 
bon rang ! Sa vieillesse sereine connut la rare fortune d’être 
entourée d’un respect unaninie. Octogénaire, il avait, comme 
il m'écrivait, repris du serrire, heureux d’unir toutes les 
activités saines, de remplir l'office d’agent de liaison —c'était 
son expression — et de faire, jusqu’à l'extrême limite de ses 
forces, œuvre de bon Français. — Quels exemples, mes 
chers confrères, et comme ils obligent ! 

Que notre Société, appauvrie par des pertes aussi nom- 
breuses ct aussi sensibles, ait pu, durant ces années d’é- 
preuve, tenir bon, c’est un témoignage réconfortant de sa 
vitalité. Non seulement elle n’a pas suspendu ses travaux, 
mais elle en a provoqué de nouveaux: Je songe à ces enquêtes 
communales de guerre, qui sont bien instructives avec des 
enquéteurs tels que M. l’abbé Guerchais et M. Paul Doi. 
Elle n’a pas interrompu la publication de ses bulletins ; 
elle s'est contentée de les espacer un peu, ct elle nous a 
donné grâce à l’infatisable dévouement de M. Dupray de 
la Mahérie la table alphabétique qui double leur valeur 
d'usage. Elle n’a pas relevé le taux de ses cotisations. Elle a 
tenu des réunions, moins solennelles que celle d’aujourd’hui, 
mais régulières et suivies. Elle a cbtenu la reconnaissance 
d'utilité publique par décret daté du 2 décembre 1914. 
J'insisterais davantage si, à notre a ssembléc générale de 
janvicr 1919, M. Tournoüer n'avait présenté sur notre 
Société de 1914 à 1919 et sur son rôle d’après-guerre, un 
rapport magistral. Mais n’indiquant aucunement quel est 
le principal facteur de notre prospérité, 1l présente une 
grosse lacune. Nous la comblons facilement, ayant la joie 
de constater qu’il y a des présidents qui résistent parfaite- 
ment aux fatigues de la présidence. 

Quelle heureuse inspiration ce fut de nous appeler, en 
octobre 1919, à commémorer le centenaire de Gustave 
Le Vavasseur en sa ville natale d’Argentan ? Le maitre 
méritait certes tous les hommages qu’il a reçus, ct il était 
à la fois émouvant et doux de les lui rendre en présence de 
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celle qui garde de lui beaucoup plus que son nom. Nous 
avons eu là notre premier petit banquet d’après-guerre. 
Au dessert, M. l’abbé Sornin, curé de Saint-Evroult, n’a 
pas craint — et nul de ses auditeurs n’a jugé sa hardiesse 
excessive -- de porter un toast en vers au chantre des maisons 
de bois. Vieilles maisons, où « plus d’un regrette les rois », 
écrivait naguère l’auteur des Hori:ons normands. On y dut 
alors être bien joyeux, il y a cent ans, en apprenant la nais- 
sance arrivée le 29 septembre, de l’enfant que l’on appela 
l’enfant du miracle, qui reçut le titre de duc de Bordeaux ! 
et devait prendre plus tard celui de Comte de Chambord. 
Ce sont des souvenirs que l’on peut relever, quelque parti 
que l’on prenne dans les débats constitutionnels d’au- 
jourd’hui. N’hésitons pas à incorporer dans le patrimoine 
national tout ce qui a fait honneur au pays. Et, suivant cette 
pente d'idées, devant les vieilles maisons de bois, je sympa- 
thiserais volontiers avec la lointaine allégresse de ceux de 
nos paysans qui, en juin 1786, virent passer, se rendant à 
Cherbourg *, Louis XVI si soucieux d’accroître encore la 
force de notre marine restaurée, qui lui avait permis d’aider 
efficacement les Etats-Unis d'Amérique à conquérir leur 
indépendance. Le bon roi s’arrêta naturellement à Caen, 
y posa la première pierre de la caserne qui est située à l’ex- 
trémité de la rue Saint-Jean, et il s’intéressa fort au canal 
que l’on commençait à creuser. 


Vous aussi, chers Confrères, vous avez eu la satisfaction, 
au commencement de ce mois, de passer par Caen ct d’y 
étre très bien reçus. Quelle brillante reprise de nos tournées ! 
Du moderne, de l’ultra moderne et de l’ancien. Après une 
journée bien faite pour réjouir ceux que l’on appelait jadis 
les antiquaires, quelle instructive et impressionnante visite 
aux puissants outillages des grandes industries d’aujour- 
d’hui, hauts fourneaux et chantiers navals ! En nous traçant 
pareil itinéraire, vous avez bien montré, mon cher Prési- 


1. La Feuille hebdomadaire du département de l'Orne du 8 octobre 1820 
éonne la circulaire du préfet aux maires relative à cette naissance. 


2. Voir mon étude sur Le voyage de Louis XVI à Cherbourg, dans la 
Ricvue Hebdomadaire du 28 septembre 1918. 
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dent, que, pour être plus ou moins archéologues, nous ne 
nous figeons pas dans un archaïsme mort. 

Vous l’avez témoigné encore par le choix même de la 
ville, en laquelle hardiment vous nous avez donné rendez- : 
vous. Vous avez jugé opportun de nous mener en la capitale 
incontestée de la Basse-Normandie, alors que celle-ci est 
vraiment une province en train de se constituer. Pour cette 
idée-là, j’ai bataillé de trop longue date, et avec trop d’en- 
têtement, pour qu'il ne me soit pas permis de vous féliciter 
chaudement, et interdit d’insister. 

C’est que l’histoire bien comprise ne rend pas indifférent 
aux problèmes d’aujourd’hui et de demain, inapte à les. 
résoudre. Loin de retrécir l’intellisence, elle l’ouvre au 
contraire et l’assouplit. Un chef militaire d’aussi large et 
aussi fine culture que le Général Lyautey est-il pour cela. 
médiocre homme d’action ? Parce que nous aurons gardé le 
sens de la vie française d’hier, aimerons-nous moins et 
serons-nous moins capables de développer celle d’à présent ? 
Bien loin de là. En sentant sa continuité, nous sentirons 
davantage ce qu’elle vaut et quelle reconnaissance est due- 
à ceux qui ont versé leur sang pour la sauver. 


Baron J.-A. DEs ROTOURS. 
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MESDAMES, MESSIEURS, 


Dans le savant ouvrage qu'il vient de publier sur les 
Origines d2 la Normandie, notre confrère, M. du Motev, 
dit que saint Evroul fonda le monastère d’Ouche vers 560 
et qu'il mourut en 596. Saint Evroul est donc un honime, 
un grand homme du vie siècle. 

Après avoir, dans cette sauvage et hargneuse fort 
d’Ouche, converti des brigands dont il fit ensuite d'excellents 
moines, Evroul étendit sa niain prodigieuse du côté d’Echauf- 
four et jusqu’au cœur même de l’Hiesmois, où il fonda 
quinze pricurés. Le plus humble d’entre eux, le Monastc- 
riolumi d’Almenèêches, devait s'imposer à la mémoire des 
hoinmes par l’éclat, jamais éteint, de la sainteté féminine. 
C’est au « petit monastère » d’Almenêches qu’Opportunce. 
fille des Comtes d’Exmes. féodaux de race royale, vint au 
virie siècle, gracieuse et jeune, ensevelir sa beauté. 

Au bout de quelques années, elle devint Abbesse du 
Monasteriolum, à la supplication obstinée et par le vote una- 
nime des religieuses. | 

Au sentiment de Dom Guéranger, sainte Opportune est 
« la plus grande figure de moniale qui ait paru dans Îles 
Gaules. » 

Voilà un témoignage. | 

Chez cette fille des princes d’'Exmes, austère et toute en 
Dieu, survivait le goût des générosités folles, et les reli- 


(1) Cette lecture fut suivie d’une interprétation, par un groupe de Ja 
Schola de l'Orne, du Monasterialum, poème lyrique de Paul Harel, musiç ue 
de F. de La Tombelle. 
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gicuses, devant les aumônes de Madame l’Abbesse, se ris- 
quaient parfois à d’humbles remontrances auxquelles Île 
Ciel répondait toujours par l’un de ces miracles qui confon- 
dent la sagesse humaine. 

Sainte Opportune, d’après les hagiographes, ne mangeait 
que du pain d'orge ; les mercredis et vendredis, elle ne 
prenait aucune nourriture ; le dimanche elle acceptait 
quelques petits poissons, afin d’honorer le jour du Seigneur. 

C'est ce jour-là que j'aurais choisi pour l’aller voir, si 
j'avais été l’un des trouvères de ces temps reculés. 

Avec les poissons, je suis convaincu qu’en septembre 
elle m’eût fait la surprise d’un petit vin local et d’un per- 
dreau. Pèlerin poussiéreux ou mouillé, j’aurais dit : « Madame 
l’Abbesse, j'arrive du château-fort où vous êtes née, vos 
parents n'ont chargé de mille tendrssses pour vous, et, dans 
la colonie qui s’abrite sous le donjon de Monsicur votre père 
beaucoup de simples gens continuent de vous regretter : 
il me faudra plus d’une semaine pour vous faire toutes leurs 
commissions, après quoi J'irai d'Almenêches à Séez, où votre 
bon frère, Mgr -saint Godegrand, m'a fort aimablement 
convié. » 

Les poètes de vie errante, au cours d’une gueuserie hau- 
taine et séculaire, ont été niaintenus dans leurs privilèges : 
les châteaux, les logis, les couvents, les évêchés s'ouvrent 
encore devant eux. | 

Un illustre cxemple de cette hospitalité chrétienne nous 
est fourni par sainte Radegonde, fondatrice de Sainte-Croix 
de Poitiers. L'épisode cest si joli, Radegonde est si près de 
saint Evroul qu'il m’a semblé logique de redescendre jus- 
qu'au vit siècle, époque à la fois barbare et cultivée, où 
l’apparition d’un barde animait les couvents, où la lecture 
d’une pièce de vers à l’ouverture d’un synode, comme celui 
de Braine sous Chilpéric, demeurait un événement. 

Fille d’un roi de Thuringe, femme de Clotaire Ier, mais 
canoniquement libérée de la tyrannie conjugale, Radegonde 
vit arriver un Jour à Sainte-Croix Venantius Fortunatus, 
versificateur italien. Une Abbesse de vingt-huit «ns, Agnès, 
fille de race gauloise, portait alors la crosse, par la volonté 
de Radegonde, demeurée la Reine du Couvent. Et ces deux 


& 
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femmes que la poésie enchantait, n’eurent pas de mal à 
retenir chez clles un poète sensible aux compliments et à la 
bonne chère. Ce fut un jeu pour elles d’empêcher Venantius 
de repasser les Alpes : elles l’enracinèrent à Poitiers. Il y 
devint prêtre de l’église métropolitaine. 

Pieux et galant, Fortunat continua de célébrer la majesté 
de Radegonde et la beauté d’Agnès. J’ai retrouvé toute la 
fleur de ses épitres latines dans une pièce que vient justement 
de m'envoyer l’un des grands poètes de ce temps : Fernand 
Mazade. Aux vers décadents de l’auteur italien Mazade 
substitue un chant classique, un hymne d’amour et de Joie 
extérieure où la lumière du soleil s’allie à la pourpre du vin. 
Voyez plutôt : 


Venantius Fortunatus 


Précieux et naïf, spirituel et doux : 

« Ah ! que ne suis-je en ce moment auprès de vous ! » 
Mandait à Radesynde âgée, encore belle, 
Venantius Fortunatus . « Juin étincelle ; 

Et, dans le monastère aduste et radieux, 
J’entendrais célébrer par votre luth pieux 

La lumière physique et la clarté divine. 

Bén1 soit ce canton de terre poitevine 

Où, l’an dernier, pendant qu’un orage grondait, 
Vous m'avez accueilli comme un frère cadet : 
J'y connus le bonheur sans désordre et sans vice. 
S'i je m'en suis allé, c’est pour votre service ; 
J'espère revenir pour votre seul amour. 


« Avec l’aide d'En-Haut, je serai de retour 
Avant qu'au bord du Clain se défeuille la branche. 
Je brule de baiser votre sandale blanche, 

De franchir de nouveau, sauf d’impure langueur, 
Le seuil de la cellule où j'ai laissé mon cœur. 

. J'ai hâte qu'au saint lieu votre cloche m'appelle 
Et que, sous le premier arceau de la chapelle, 
Auprès du bénitier, vos doigts frôlent mes doigts 
Avant que nous fassions le signe de la croix. 
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Il me tarde qu’Asnes approche de mes lèvres 
L’ahbatial anneau qui préserve des fièvres, 

Et qu’elle me conduise au clos de serpolet 

A travers quoi gambade et bêle l’agnelet 

Dont vous m'avez naguère annoncé la naissance. 
Mais Dieu veut que j'attende encore. Mon absence 
Finira quand septembre aura tiédi le ciel. 


« Septembre est comme vous suave et solennel. 
J'aime sa majesté délicate et mystique ; 

Et tandis que nos sœurs avec un geste antique 
Détacheront du cep doré le raisin noir, 

Je serai tout joyeux d’arpriter le pressoir, 

Et vous prîirez pour que la grappe soit pesante. 
Ou bien dans le préau lumineux et qu'enchante 
L'odeur des fleurs grimpant sur les bancs et le mur, 
Nous choisirons longtemps les calices d’aiur 
Seuls dignes de l’autel de notre divin Maître. 

Ou bien encor, là-bas, derrière le vieux hftre, 

Au fond du potager où notre chère Agnès 

Porte parfois la crosse et jamais l’aspergès, 
Nous irons tous les trois, parmi le couchant rase, 
Voir si l’endirve austère a bssoin qu’on l’arrose. » 


L'auteur de ces beaux alexandrins est protestant et même 
paien, mais son paganisme est d’une telle noblesse qu'entre 
Apollon, Dyonisos et les N'yniphes, ce grand poète va toujours 
aux fictions les plus pures. Et puis, sainte Radegonde, 
sainte Opportune et sainte Jeanne d’Arc sauveront mon 
ami Mazade : Radegonde, parce qu'il a somptucusenient 
parlé d'elle ; Opportune, pour me faire plaisir ; Jeanne à 
cause d’une composition dramatique où ce prestigieux 
huguenot a mis sur les lèvres de la Pucelle la plus belle 
prière du monde. 

Toutefois, ayant cru, bien à tort, voir passer l’ombre 
rapide du péché sur les vers de mon ami ; conservant malgré 
moi, des doutes sur la canonisatior de Vénance Fortunat, 
voilà qu'une fille de sainie Opportune s’est employée à 
dissiper mes craintes. Cette vénérable ct savante bénédic- 
tine a daigné m'écrire : 
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«€ Venantius, l’ami de Radegonde et d’Agnès, est bien un 
saint, un vrai saint. C’est sa vertu bien plus que son talent 
qui le désigna au choix de l’évêque de Poitiers, Pascentius, 
pour en faire un prêtre. Plus tard, Fortunat devait à son 
tour porter à Poitiers la charge épiscopale. En attendant, 
il administrait le spirituel et le temporel de Sainte-Croix 
de Poitiers. Qu'il se soit lié d’amitié avec Radegonde et 
Agnès, rien d'étonnant ; ct « honny soit qui mal v pense. » 

« Les saints s’aiment en Dieu et ces amitiés d’ordre sur- 
naturel au lieu d’entraver leur vol l’excitent. Que Fortunat 
se soit permis certaines licences dans l’expression de ses 
sentiments, c’est possible et même probable ; c'était un 
poète... Faut-il lui faire un crime d’avoir un peu abusé de 
la couleur ? 

« Il s’assevait parfois à une tabe bien servie ? Pourquoi 
pas, S'il y était invité par des amis ? Sovez sûr que son 
ordinaire n’était pas fameux. Donc Venance Fortunat a pu 
être et est canonisé. 

« Vous savez que Venantius nous a donné : l’hymne 
empourprée » du Ferilla Regis et une délicieuse cantate 
srégorienne que nous chantons à Pâques sans nous lasser. » 


La cause est entendue ; mes doutes n’avaient pas de valeur 
historique. Les filles de sainte Opportune ont donc raison 
de prier saint Venance dans leur aimable exil d’Argentan. 
L'est à dessein que j'emploie le mot exil, car les fibres du 
cœur ne se détachent jamais du pays natal ni du berceau 
mystique. 

Et, sans nul doute, c’est pour cela que toutes les postu- 
lantes du Wonasteriolinr arcentanais vont faire, avant de 
mourir au monde, le pèlerinage d’'Amenéches. Elles vont 
prier où pria sainte Opportune. Un pieux et docte aumônier 
les accompagne. Il leur fait admirer la voûte imposante de 
l'église abbatiale, s’agenouille avec elles devant l’emplace- 
ment des tombeaux de sante Opportune et de saint Gode- 
grand, appelle leur attention sur deux magnifiques retables. 
Peut-Ctre les engage-t-1l à fermer les veux en face de peintures 
innocemment laides. En sortant ciles peuvent les rouvrir 
devant le paysage, sur l'endroit mênic où leur Mère spiri- 
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tuelle se sanctifia ; sur le Pré-Salé, ainsi nommé parce qu’un 
jour, dès l’aube, cette immense prairie se couvrit, à la 
demande de sainte Opportune, d’un sel éclatant et mysté- 
rieux. Non loin, sur le territoire de Nonant, se trouve l’her- 
bage où plus tard saint Godegrand fut assassiné. 

Miraculeusement avertie de la mort de son frère, Oppor- 
tune demanda que le corps du martyr ne püût être enlevé 
du lieu du crime que par elle. Et, dans ses bras doués d’une 
force surhumaine, elle emporta seule la dépouille du prélat 
jusqu’au monastère qu’elle gouvernait. 

La musique en vue de laquelle j’ai composé mon poème, 
ne pouvait s’accommoder d’un long récit, d’ailleurs plein 
de miracles. Aussi n’ai-je réalisé qu’une silhouette de la 
grande Abbesse normande. 

L'art magistral de La Tombelle lui donne, Dieu merci, 
beaucoup de relief. 

Je m'ecfface donc volontiers devant le compositeur et ses 
interprètes, tous admirables ; devant M. l’abbé Marais, 
dont la puissance de direction, la ferveur et la pénétration 
artistiques vont se renouvelant sans cesse dans la passion 
des chefs-d’œuvre. 


CLASSEMENT DES ANTIQUITÉS 
ET OBJETS D'ART DU DÉPARTEMENT 


Pour faciliter le classement éventuel des objets d’art du 
département, nous avons pensé qu’il serait utile de rappeler 
les Instructions et les principales dispositions légales et admi- 
nistratives qui président à ce classement. 

Les fonctions de conservateur départemental des Anti- 
quités et Objets d’art, exercées dans l’Orne par l’archiviste 
départemental, sont définies par l’article 9 du décret du 
11 avril 1908, qui fait ressortir son double rôle, puisqu'il 
est appelé, d’une part, à rechercher les objets susceptibles 
d’être classés et, d’autre part, à surveiller les objets classés. 

Nous ne parlerons ici que des antiquités et objets d’art, 
à l’exclusion des monuments, dont la surveillance incombe 
à l’architecte ordinaire des monuments historiques. 

Le conservateur a entre les mains la liste des objets classés, 
mais cette liste demeure toujours ouverte. Il doit donc 
rechercher et signaler les objets qui, n’y figurant pas, 
méritent cependant d’y être ajoutés. Ce travail ne peut être 
effectué sans la collaboration active des membres des Sociétés 
savantes et des personnes qualifiées par leur goût et leur 
compétence en matière d’art, d’archéologie ou d’histoire, 
résidant dans le département. 

La loi du 30 mars 1887 dont l’article VIII du chapitre IT 
est relatif au «classement des objets mobiliers appartenant 
« à l'Etat, aux communes, aux fabriques et autres établisse- 
« ments publics, dont la conservation présente, au point 
« de vue de lhistoire ou de l’art, un intérêt national », 
doit être prise dans son sens le plus large. 

Peuvent donc être proposés pour le classement, non seu- 
lement les objets mobiliers proprement dits, tels que: 
chässes, reliquaires, calices, custodes, et autres pièces d’or- 
fèvrerie ; chandeliers, encensoirs, lutrins, cloches anciennes 
ou curicuses par leurs inscriptions ; chasubles, chapes, 
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mitres et autres ornements remarquables par leur antiquité 
ou leur belle exécution ; statues, tableaux, tapisseries, bro- 
deries et tentures de tout genre; mais encore les objets 
qui rentrent dans la catégorie des immeubles par destina- 
tion, et qui sont exposés, tout comme les précédents, à 
être déplacés, et par suite à disparaître ; tels sont : les 
vitraux, autels, rétables, jubés, stalles, fonts baptismaux, 
bénitiers, tombeaux, dalles funéraires, sculptures sur pierre 
ou sur bois, peintures murales. 

D'autre part, la loi ne prétend pas seulement sauvegarder 
les œuvres d’art ; elle entend protéger de la même façon 
les monuments intéressants pour l’histoire. Une inscription 
curieuse pourra donc être classée aussi bien qu’un tableau 
de maitre. 

Les inimeubles par destination existant dans les édifices 
classés eux-mêmes comme monuments historiques sont 
classés ipso facto. Néanmoins,’ il y aura lieu de signaler 
chacun d’eux, car il importe de les faire figurer nominative- 
ment sur les listes de classement au même titre que les 
immeubles par destination existant dans les édifices non 
classés. 

Les propositions de classement peuvent être assez éten- 
dues, la Commission des monuments historiques se réser- 
vant toujours la faculté d’écarter les objets dont l’impor- 
tance historique ou la valeur artistique paraissent d'ordre 
secondaire. 

Pour apporter le plus d’unité possible dans la rédaction 
des propositions, il y a licu de remplir, pour chaque objet, 
un modèle de fiche! contenant les renseignements suivants : 


19 Commune. 60 Emplacement exact de l’ob- 
20 Canton. jet. 
830 Edifice. 7° Matière. 
40 Désignation précise de l’ob- 8° Dimensions. 
jee. 90 Epoque. 
59 Description aussi détaillée 10 Propriétaire. 
que possible. 11° Références. 


1. M. Jouanne tient des fiches à la disposition des membres qui en 
feront la demande. 
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Par références, il faut entendre les publications qui ont 
été faites sur l’objet proposé pour le classement et particu- 
lièrement les reproductions qui en ont été données. A défaut 
de reproductions déjà publiées, 1l est indispensable de joindre 
à la proposition une reproduction (photographie de préfé- 
rence ou, à défaut, dessin, croquis, estampe, voire même 
simple carte postale illustrée). Les épreuves photographiques 
ne doivent pas être collées. 

Les renseignements qui précèdent seront utiles aux mem- 
bres de la Société historique et archéologique de l’Orne qui 
voudront bien prêter au conservateur départemental leur 
collaboration éclairée, et lui permettre d’étendre son action 
dans les régions du département le plus difficilement acces- 
sibles. 


R. JOUANNE, 


Conservatcur départemental 


des Antiquités et Objets d’art. 


EXCURSION À CAEN. 


Reprenant ses bonnes traditions d’avant-guerre, la Société 
historique et archéologique de l’Orne a pu, pour la première 
fois depuis 1913, vasabonder studieusement dans notre 
province. Caen, la capitale de Basse-Normandie, centre de 
notre nouvelle région économique, avait été choisie symbo- 
liquement par notre président comime le but unique de notre 
excursion de 1920 ; nous l’avons parcourue en tous sens. 
Nos membres avaient voulu montrer par leur nombre leur 
attachement à la Société, amenant avec eux beaucoup 
d’amis, qui sont devenus les nôtres et quelques-uns même 
de nouveaux confrères. 

Grâce à une direction éclairée, après une préparation 
approfondie, dont l’archiviste-paléographe, M. Huard, le 
bibliothécaire très distingué de la ville de Caen, a été l’agent 
le plus dévoué et le plus actif, la Société historique et archéo- 
logique de l’Orne a fait une excursion d’un rare intérêt, 
au double aspect, nouveau jusqu'ici pour les fidèles de nos 
promenades : visites archéologiques et visites industrielles 
aux hauts fourneaux et aux chantiers navals. 

L’élévation des frais d’impression ne nous permettra 
malheureusement pas de donner, comme les années précé- 
dentes, d’abondants détails sur chacune de ces journées, 
ni les clichés que nous aurions voulus. La place nous est 
strictement limitée. Nos lecteurs voudront donc bien nous 
excuser de la sécheresse de ce compte rendu où nous nous 
sommes bornés à de très rapides descriptions. Ils pourront 
du moins, pour de plus amples aperçus sur les monuments 
de Caen, se reporter au volume du Congrès archéolo- 
gique de France tenu en cette ville, en 1908, où nous 
avons nous-même puisé quelques renseignements. 
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PREMIÈRE JOURNÉE 


7 Septembre 


Dès le 6 au soir, les premiers excursionnistes déjà arrivés 
à Caen étaient réunis à la salle de la Société photographique 


CAEN. — Clocher de Saint-Pierre vu du château (Ctiché de M R. Foucault, 


de Caen, où M. Liégard, le président, leur souhaita fort 
aimablement la bienvenue. 
La Société Cacnnaise de photographie fut fondée en 1891. 
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Elle organisa dès ses débuts une exposition remarquable et 
commença en 1892 la publication d’un bulletin mensuel 
et d’études caennaises avec planches. En 1894, à l’Exposi- 
tion internationale, à l’occasion du Congrès de l’Union 
nationale des Sociétés photographiques de France, elle 
inaugura un concours de photographies documentaires 
qui constitue une précieuse collection dont devrait s’ins- 
pirer notre Société. 

M. de Longuemare, conseiller général du Calvados, prit 
ensuite la parole au nom des Sociétés savantes de Caen et, 
en particulier, de l’Association normande. En des termes 
d’une charmante simplicité et empreinte d’une souriante 
bonhomie, il nous dit son plaisir de voir la Société historique 
et archéologique de l’Orne venir visiter Caen archéologique 
et Cacn industriel. Il rappela le souvenir de son prédécesseur 
comme directeur de l’Association normande, M. deVigneral, 
mort en 1904, père de notre confrère et membre de notre 
Société. 

M. Tournoüer remercia au nom de la Société historique 
et archéologique de l'Orne. 

Puis M. Huard traça rapidement le programme de notre 
excursion et dans un saisissant raccourci, nous fit l’exposé 
de l’histoire des curiosités archéologiques que nous allions 
être appelés à visiter pendant ces trois Jours du Congrès. 
À l'appui de sa conférence, de nombreuses projections pho- 
tographiques de M. Liégard nous préparèrent à la visite 
qui devait commencer dès le lendemain. 


MATINÉE DU 7 SEPTEMBRE 


Le Vieux-Saint-Etienne 


L'église du Vieux-Saint-Etienne est mentionnée dès la 
fin du xie siècle dans la charte de fondation de l’Abbaye- 
aux-Hommes. Plusieurs fois endommagée en 1346 ct 1417, 
celle fut sérieusement atteinte par une tempéte en 1706. 
Elle se compose d’une nef de cinq travées avec collatéral 
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bordé de chapelles, d’un chœur de deux travées à chevet 
plat et d’une tour-lanterne. Le chœur date en partie du 
xIIIe siècle. La partie basse de la nef et les croisillons sont 
du xive. Les collatéraux et les cliapelles sont du xv°, avec 
Ja tour-lanterne. La partie entre le chœur et le croisillon 
sud a été construite au xvIt et les grands ares-boutants du 
chœur côté nord au xviIre. 

Elle sert aujourd’hui de dépôt à la voirie et aux prome- 
nades publiques ; mais d’importantes restaurations y sont 
effectuées en ce moment, notamment aux verrières qui 
retrouveront la beauté de leurs lignes et de leurs proportions. 


Eglise Saint-Etienne 


Saint-Etienne, ou l’Abbaye-aux-Hommes, fut fondée en 
1064 ct l’église consacrée en 1078, 1077 ou 1081. C’est un des 
plus purs spécimens de l’art roman normand du xI° siècle. 
De cette époque restent aujourd’hui la façade d’une belle 
simplicité romane, d’admirable proportion. la nef et ses 
collatéraux, le carré de transept et les croisillons. Les tours 
jusqu'aux flèches sont également du xI° siècle. Te chœur, 
boraé d’un déambulatoire avec chapelles rayonnantes, et les 
deux grandes flèches de la façade furent terminés au 
x111° siècle. La chapelle Halbout du collatéral nord, ouvert 
sur trois travées, est de 18317. 

En 1562, l’église fut ravagée par les protestants ct, en 
1566, la tour centrale s'écroula. Le pricur, Dom de Bail- 
Ichache, entreprit alors la restauration de léglise au 
xXvie siècle avec un goût fort éclairé. La nef se compose de 
huit travées, couvertes de quatre voutes sex-partites, avec 
des tribunes sur les bas-côtés, La tour centrale, dont la 
base carrée date seule du xr1f siècle, a eu son couronnement 
refait au xviie siècle. 

Le chœur, bâti au Xe siècle par un architecte nommé 
Guillaume, est entouré de sept chapelles égales en hémucvele. 
Les voûtes du chœur ont été refaites au xviit siècle. Les 
stalles, avec miséricordes historiées, remontent au début 
de ce méme siècle. L'autel, avec bronzes dorés, est de 1772. 
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L'Abbaye 


L'Abbaye actuelle date de 1704 ; elle est occupée aujour- 
d’hui par le lycée. Reconstruite sur l’emplacement des 
anciens bâtiments par M. Fr. de la Tremblaye, né à Bernay, 
elle est formée de deux longs bâtiments parallèles bas, réunis 
par un logis transversal. L’extrémité sud de l’aile ouest est 
moderne. Le cloître est formé de quatre galeries ouvertes, 
de pur style classique, avec voûtes d’arêtes ornées d’un 
caissonnage octogone au centre. On y remarque un curieux 
tableau avant servi à régler l'office de chaque semaine au 
temps des Bénédictins. Il faut citer encore les rampes d’es- 
calier en fer forgé cxécutéces par Leclère, serrurier de Rouen ; 
le réfectoire, voûté de pierre en berceau avec pénétrations 
et murs lambrissés de chêne ; le chapitre, qui sert aujourd’hui 
de chapelle et qui a conservé scs boiseries ; un salon octogone. 

Des bâtiments anciens, il reste, près de l’aile oucst, une 
construction, qui a été mutilée au xix£® siècle ; un autre 
bâtiment hors de l'enceinte actuelle de l’abbaye, très 
restauré et qui présente encore de grands arcs en tiers- 
point portés sur des colonnettes. 


Eglise de Saint-Nicolas 


Cette ancienne paroisse du faubourg dépendait del’Abbave- 
aux-Hommes. Elle aurait été construite par les religieux de 
l’abbuve de 1083 à 1093. Elle comprend une nef de sept 
travées avec bas-côtés. précédée d’un porche ouvert. Le 
carré du transept est surmonté d’une tour-lanterne à deux 
étages qui fut voûté au xrIe siècle. 

Le porche est accosté de deux tours dont l’une a été cou- 
ronnée au xve siècle. L’abside, de style roman trés pur, 
et délicieusement encadré par les vieux 1fs du cimetière, 
offre un tableau très coloré et mélancolique. 

Saint-Nicolas a servi longtemps de grange, puis de dépôt 


militaire. 
C2] 


Eglise de Saint-Sauveur-au-Marché 


Cette église existait dès le xr1e sièele. De cette époque 
date le carré du transept qui fut remanié avec les croisillons 
au xive, La tour centrale remonte au x siècle. La neï 


94 EXCURSION A CAEN 


et les collatéraux datent du xve. Le chœur fut kâti avant 
le niliceu du xvie. | 
On retrouve dans cette église des traces de toutes les 
époques jusqu’à la Renaissance. 
Elle sert aujourd’hui de Halle au beurre. 


CAEN. — Chœur de l’église Saint-Pierre (Ctiché de M" R. Foucault) 


APRÉS-MIDI DU 7 SEPTEMBRE 

Après le déjeuner qui réunit en très grand nombre les 
congressistes à l’hôtel de la Place royale, quartier général, 
le programme portait la visite, à 14 h. 80, de l’église Saint- 
Pierre. 
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M. l’abbé Legrand, curé de Saint-Pierre, nous reçoit dans 
le chœur et aussitôt M. Huard nous explique l’histoire et 


Parchitecture de cette splendide église digne d’être une 
cathédrale. 


La première mention de Saint-Pierre de Caen remonte à 
1083. Dans un cartulaire du xI1I° siècle, conservé à la biblio- 
thèque nationale, nous retrouvons la trace de Saint-Pierre. 
On parle de « l’Aître Saint-Pierre », c’est-à-dire l’atrium, 
le porche de l’église. Mais il ne reste plus rien aujourd’hui 
de léglise primitive. Cependant, en 1859, au cours de 
reprises en sous-œuvre opérées pendant la restauration, on 
découvrit dans le pilier sud-ouest de la tour des vestiges d’ur.e 
deuxième église du milieu du xx siècle. 


Aujourd’hui, rien d’apparent dans l’ensemble de l’église 
n'est antérieur à la période gothique. L'église comprend 
une longue nef sans transent et un chœur bordé de bas-côtés 
et d’un déambulatoire sur lequel s’ouvre une suite de cha- 
pelles. Je clocher est de la première moitié du x1v® siècle. 
On y retrouve l'inscription de Nicole Langlois, marguillier, 
mort en 1317. 

Le portail occidental date du xive siècle. On en trouve 
mention dans un texte de 1385. 


La nef peut se décomposer en deux parties : la première, 
comprenant cinq travées, date du xive siècle, à piliers 
cylindriques ; la deuxième, de la fin du xtrre. Aux chapiteaux 
des piliers, des décorations empruntées aux bestiaires, aux 
romans de chevalerie et aux légendes du moyen âge. Du 
côté nord : le pélican, la licorne poursuivie par un chasseur, 
et se réfugiant près d’une jeune fille ; Lancelot du Tac tra- 
versant le pont de l’épée ou faisant l’épreuve du lit périlleux ; 
Gauvain, le chevalier au lion ; les humiliantes aventures de 
Virgile et d’Aristote. Deux de ces piliers furent refaits au 
xv€ siècle. Les voûtes sont fin xrv® siècle et début du xv® 
pour le chœur. Les bas-côtés et les chapelles sont de la fin 
du xv® siècle et du début du xvit. Le collatéral sud-est de 
1410. 


Les travaux successifs qui avançaient lentement ont 
Jaissé des traces visibles à l’intérieur de l’église. Un mur 
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qui devait isoler la nef du chœur du xx siècle a été ja 
cause d’une déviation dans l’axe de l’église. 
L'agrandissement des bas-côtés est visible par les axes 
des clefs de voûtes qui sont différentes. La disposition assez 
rare ct dont l'effet n’est pas toujours heureux, nous est 


CAEN. — Bas côté nord de l'église Saint-Pierre 
(Cliche de Mie R. Foucault) 


signalée par M. Huard : labside étant à quatre pans, il en 
résulte un pilier dans l’axe du chœur derrière le maître-autel. 

Le déambulatoire et les cinq chapelles rayonnantes, avec 
leurs voûtes et plafonds, sont un des plus beaux spécimens 
de l'architecture de la renaissance en Normandie. C’est 
l’œuvre d’Hector Sohier. Elles furent construites de 1518 
à 1545, sur les berges même de l’Orne qui baignait autrefois 
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le chevet de Saint-Pierre et qui fut recouverte pour le bou- 
levard actuel au cours du xix° siècle. 

Il convient de remarquer les grandes orgues du xvrri® siècle 
et le maître-autel Louis XVI. 

Dans les chapelles du chœur, à l’intérieur, la décoration 


CAEN. — L'abside de l'église Saint-Pierre, en 1840 


(Dessin de M. Raoul Tournoûüer) 


très riche et surchargée est du style flambovant le plus 
chargé jusqu’à une hauteur de 2"60 au-dessus du sol et 
renaissance au-dessus. 

Par les escaliers étroits, nous montons ensuite sur les 
terrasses de pierre couvrant les bas-côtés et le chœur. Les 
balustrades sont en fort mauvais état, rougies par la pluie 
ct menacent ruine du côté du square Saimt-Pierre, mala- 
droitement consolidées et même dangereuses pour le pro- 
meneur d’en haut et d’en bas. 

Une fois sur cette terrasse, nous pouvons admirer tout à 
notre aise et de plus près le magnifique clocher surmonté 
d’une flèche élancée et très caractéristique de l’architec- 
ture normande du x1v® siècle. Deux parties dans le clocher : 


9 
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Ja base est du xrri siècle, le reste du x1v®, vers 1317. Sur 
chaque face, deux baies jumelles dans toute la hauteur. 
Puis une galerie avec balustrades, des lucarnes et des cloche- 
tons à la base de la flèche et sur les angles. Cettc disposition 
de clocher-balustrade est le premier exemple connu et fut 
maintes fois par. la suite copiée en Normandie. 


Le Château 


Le château sert actuellement de caserne. Quand on a 
franchi la porte monumentale qui donne sur la ville, un char- 
mant coup d’æœil s'offre à nos yeux sur Saint-Pierre et son 
fin clocher qui se profile encadré par la porte nionumentale 
et massive du château. 

Le château de Caen fut fondé par Guillaume le Conqué- 
rant en 1080. L’enceinte forme un pentagone irrégulier 
prolongé au nord par une avancée à peu près rectangulaire, 
où sc trouvait le donjon qui fut détruit à la Révolution. 
Ce donjon fut construit par Henri Ier, fils de Guillaume le 
Conquérant, au x1Ie siècle. Le donjon était carré, entouré 
d’une enceinte, avec quatre tours aux angles. Dans la cour 
de la caserne, on retrouve des traces sur le sol, indiquées 
par quelques pavés, d’une des tours d’angle. 

À l’intérieur de l’enceinte, la chapelle Saint-Georges, 
dont la nef est du x11t siècle, servait autrefois de paroisse 
aux gens du château. Le chœur et le collatéral sont du 
xvtsiècle. À une clef de voûte du chœur, on peut voir les 
armes des de Silly, gouverneurs de Caen. Les Sillv, Jacques 
ct François, baillis de Caen, habitèrent le château de 1482 
à 1524. François avait épousé Aimée de Lafayette, l’une des 
beautés de la cour de François If ; on l’avait surnommée 
« La baillive de Caen ». 

Cette chapelle sert aujourd’hui de magasin militaire. 

Dans la cour, au nord, subsiste un grand bâtiment qui fut 
PEchiquier de Normandie 1. Une jolie porte romance de la 


1. Notre si regretté confrère le baron Robert de Fréville, mort au champ 
d'honneur, avait fait de l’échiquier de Normandie l'objet constant de ses 
études. Souhaitons que le fruit de ses laborieuses recherches ne soit pas 
perdu et qu'une main amie sache mettre en œuvre les notes précieuses, 
en parties rédigées, qu'il a laissées. 
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fin du xt siècle subsiste assez bien conservée avec sa déco- 
ration de bâtons rompus et d'étoiles en creux. A côté, 
un autre petit bâtiment voûté de deux croisées d’ogives 
du xv® siècle, et un grand cellier derrière, ct, à côté, une 
petite chapelle couverte d’une charpente. 
Tous ces bâtiments servent d’entrepôts à la caserne. 
Du côté est, le chemin de ronde est bien conservé. Les 


CAEN. — Château. La Porte des Champs (Cliché de M" R. Fcucautlt 


Murs d'enceinte ne présentent plus que peu de parties du : 
X11° siècle. Deux portes, précédées jadis d’une barbacane : : 
avec quatre tours aux angles, donnent accès an château. 
La porte principale qui scrt d'entrée actuclle a été recons- 


100 EXCURSION A CAEN 


truite en 1804. Mais la porte Est, appelée Porte des Champs, 
flanquée de deux tours, est bien conscrvée, avec ses machi- 
coulis entre les deux tours au-dessus du pont-levis. L'en- 
semble forme un bel exemple d'architecture militaire 
fortifiée. La porte elle-même est moderne et l'intérieur est 
très remanié. Les deux grosses tours cylindriques datent de 
la fin du xui° siècle ou du début du x1v°. Les machicoulis 
furent appliqués au Xv® siècle sur les paremients extérieurs. 

Cette porte fut agrandie au xvui® siècle et le pont-levis 
refait vers 1775-1780. On remarque à gauche, percée en 
sifflet dans le mur du chemin de ronde, une meurtrière 
destinée à v surveiller les allées et venues. Ce pont sur- 
plombe de très haut des fossés aujourd’hui à sec envahis par 
la végétation et d’un aspect fort pittoresque vers ce coin 
de Caen calme et désert. 

La visite du château se termine par la tour de la reine 
Mathilde du côté sud-est qui contient deux étages voûtés 
d’ogives. De la terrasse supéricure, une vue magnifique 
s'étend sur la ville et ses églises. 


Saint-Gilles 


L'église Saint-Gilles est aujourd’hui désaffectée. Elle fut 
prinuitivement une chapelle fondée en même temps que 
l’Abbave-aux-Damesdont clle dépendait, et érigéc en paroisse 
dès 1083. La nef actuclle date du xrrrt siècle, les bas-côtes 
du xve, Le chœur, qui avait été construit au xivt, fut détruit, 
il V a cinquante ans, sous prétexte d’alignement. Le porche 
est du xXvirié siècle et sans grand intérêt. Le petit porche 
côté nord est attribué à Blaise Leprestre, architecte caennais. 
La tour et le clocher datent du xIve siècle. 


La Trinité 


L'Abbave-aux-Dames fut fondée en 1062 sous le titre de 
l'Abbaye Saintc-Trinité de Caen. Elle fut dédiée en 1066 
par la reine Mathilde qui est inhumée entre le chœur et 
le maître-autel. 

L'ensemble de l'Abbaye est des x1° et x11° siècles, sauf une 


ns Rs 
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grande chapelle dans le croisillon sud construite au x111° siècle 
Une façade, flanquée de deux tours, est adossée à la première 
travée. La nef est divisée en neuf travées ct bordée de colla- 
téraux. De l'éciise primitive restent la crypte fort curieuse 
et datant de la reine Mathilde, les murs des collatéraux, 
la partie in‘érieure du clocher sud, du carré du transept ct 


CAEN. — Eglise Saint-Pierre, Tes ai cs-boutarts, 
tOliche de MT RS Eoucauib 


des murs des eroisiions, les fondations des absidioles et 
les piicrs de la nef, Les grandes arcades de la nef, les bas- 
côtés ct les nilicrs sont du milieu du x1t sitcle. Les galeries 
supérieures et les voutces du xtI*. Les bas-côtés sont voûtés 
d'arcics ct les grandes voutes de Ja nef refaites au xix° 
sont SCX-paitites. 
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Au xvuit siècle, la partie supérieure des clochers de la 
façade fut fortement remaniée dans le goût du jour. La façade 
actuclle a été restaurée très fortement de 1850 à 1880 par 
V. Ruprich Robert. 

Par l’hospice on accède au chœur qui sert de chapelle pour 
l’hospice. Le chœur se termine par une voûte en cul de four. 
Les chapiteaux des colonnes du chœur possèdent d’intéres- 
santes sculptures avec des entrelacs et des animaux. 

Au centre du chœur s’élève le tombeau de la reine Mathilde 
fondatrice du monastère et morte en 1083. Sous le chœur 
cest placée la crvpte du xI° siècle. On y accède par un escalier 
débouchant dans la chapelle gothique du xirIe siècle. Les 
chapiteaux sont grossièrement sculptés, l’un d’eux avec des 
figurines. Les arêtes des voûtes ne sont pas séparées par des 
arcs doubleaux. 


Bâtiments de l'Abbaye 


Les bâtiments de l’Abbavce élevés contre la facade nord-est 
de l’église ont été reconstruits au xvrit siècle sur les plans 
du Fr. de la Tremblaye, dit-on, auteur de ceux de l'Abbavc- 
aux-Honmes. Ils servent aujourd’hui d’hospice de vieillards. 

Un cloître aux voûtes de bel appareil, datant du xvirie 
siècle, offre un fort bel exemple d’architecture classique 
aux lignes sobres et élégantes où toute la décoration réside 
dans l’admirable stéréotomie des voûtes en berceau ct des 
voütes d'arêtes. Un magnifique escalier de pierre aux paliers 
hardiment posés en porte-à-faux s'appuyant sur le limon 
tournant, conduit aux salles de premier étage aujourd’hui 
sans intérét. 

La visite de l’Abbave se termine par une promenade dans 
le parc aux ormes séculaires et au labyrinthe élevé, appelé 
le Limacçon, d’où la vue s'étend au loin sur les environs et 
la ville toute entière. Vers la droite les silhoucttes fines ou 
massives des clochers, Saint-Jean, Saint-Picrre, Saint- 
Etienne, l'Abbave-aux-Hommes, Saint-Sauveur. À nos veux 
s'offre dans un saisissant tableau la ville du passé avec 
tous ses monuments qui nous racontent son histoire, sa vie 
relicieuse et intellectuelle. 
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Vers la gauche, au contraire, et dominant la vallée de 
l'Orne, groupés sur des collines blanchâtres et se détachant 
sur des horizons encore aujourd’hui verdoyants, la ville de 
l'avenir, la ville industrielle avec son immense groupement 
de hauts fourneaux dont les fumées noircissent le ciel et 


C\EN. — Eglise Saint-Pierre. Les arcs-boutants. 
(Clicheé de M'e R. loucault) 


dont les coulées de scories en feu rougissent les pentes des 
collines qui descendent à la vallée. 


Tour des Gendarmes 


En traversant lc nouvel hôpital récemment construit en 
dchors de la ville, nous arrivons lentement à la tour des 
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Gendarmes, en attendant les retardataires, car la journée a. 
été dure. 

La tour des Gendarmes dépend de l’ancien manoir ou 
château de Calix, demeure des Nollent au xvI® siècle. Il fut 
rebâti par Abel le Prestre sous Louis XIII. La tour si curieu- 
sement originale avec ses figures d’hommes armés ou «gens 
d’armes », installés entre les créneaux, date de François Ier. 
Sur la gauche on voit les armes des de Nollent. 

Sur la muraille qui domine la route d’Hérouville, quinze 
beaux médaillons à figures sont inspirés du triomphe de 
Pétrarque. L’un d’eux porte comme devise : 


Pudicitia vincil amorem. 


Sur un autre : 


C’est ma noriche (nourrice) et amie. 


Vauquelin, qui connut les Nollent, rima l'éloge de cette 
tour : 


Me promenant par la belle prairie 
Je vois souvent cetle gendarmerie 
Qui fait la garde en notre beau Calix. 


Après cette Journée si bien remplie, un diner réunit tous 
les congressistes à l’hôtel de la Place Royale et la soirée se 
passe à entendre une brève causerie de notre président 
sur l’histoire des minces de Normandie, préparation à la 
journée du lendemain : 


L'Association Normande, qui avait alors pour directeur l’un 
des nôtres, le comte de Vigneral, tenait son Congrès à Flers, en 
1904. À cetle occasion, elle fit, sous la conduite de M. Métaryer, 
professeur à l'Ecole centrale, et de M. Clerget, ingénieur, la visite 
des mines de La Ferrière. Notre confrère, Adigard, qui s'était fait 
une spécialité de ces questions, donna une conférence qui fut 
écoutée avec un intérêl très particulier, car c’est à ce moment que 
se manifestèrent les premiers svmptômes de cette étonnante trans- 
formation de nos pays paisibles d'élevage en région industrielle 
ou plutôt d'une renaissance des usines et des forges qui déjà au 
temps passé se dressaient sur notre sol bas-normand, 

L'année suivante, en 1905, notre Société visitait à son tour 
les mines de La Ferrière-aux-Etansgs sous la conduite de M. Adigard 

Les ferrières normandes étaient déjà connues des romains. 
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Au moyen âge, cinq barons avaient seuls le monopole de l’exploi- 
tation des minerais du pays. Au xxrie siècle, les hauts-fourneaux 
apparaissent en Allemagne ; au xv® siècle, on en construit un à 
Laigle. La fonte et le moulage sont inventés. La concurrence 
étrangère nous force à fermer nos forges de 1861 à 1870 et les 
minerais normands sont travaillés à l’étranger. 

La Société des mines de Denain et Anzin releva l’exploitation 

et obtint le 14 avril 1901 la concession des mines de fer, d’une 
étendue de plus de 4.000 hectares, sur La Ferrière-aux-Etangs et 
communes voisines. 
En même temps que La Ferrière, nous visitâmes les anciennes 
forges de Varennes qui, il y a cent ans, donnaient jusqu’à 450 tonnes 
de fer en barres. Ces forges furent très importantes, mais moins 
anciennes que celles d’Halouze et de La Ferrière. Elles étaient 
prospères en 1421. On y voit encore l'emplacement du haut 
fourneau du xviit siècle et les cheminées de la forge. Les feux de 
Varennes s’étecignirent en 1866. Ces forges dépendaient du domaine 
de Flers. Varennes est aujourd’hui à M. Cabrol. 

En 1789, le territoire occupé actuellement par le département 
de l'Orne, possédait 16 forges en activité : Carrouges, La Roche- 
Mabile, Le Champ-de-la-Pierre, Saint-Denis-sur-Sarthon, Saint- 
Patrice-du-Désert, Boucé, Rânes, Saint-Evroul, Bagnoles, Champ- 
secret, Halouze, Varennes. Aube, Le Moulin-Renaud sur Ea Made- 
leine-Bouvet, Longny et Randonnai. 

Ces forges occupaient 2.150 ouvriers, gagnant de O0 fr. 90 
à 1 fr. 10 par jour. 

En 1846, il existait 11 hauts fourneaux dans Orne. 

Actuellemenf, il y a quatre concessions : Halouze (1884), se 
rattachant à Saint-Rémy (Calvados) ; La Ferrière-aux-Etangs 
(1901) (Denain et Anzin) ; Larchamp (1903), Société particulière ; 
Le Mont-en-Gérôme (1903) ; d'autres concessions sont demandées, 


La région actuelle du Calvados possédait aussi, dès l'époque 
gallo-romaine, des mines exploitées. I reste de nombreuses forges 
notamment à Ballerov où se trouvent des restes d'établissements 
métallurgiques, qui cessèérent en 1740 ; à Danvou furent installées 
les forges les plus importantes, concédées à la famille de Matignon, 
abandonnées en 1793. D’autres existèrent à Montpinçon, Beau- 
mont, diverses Ferrières, etc. 

Le Cotentin avait aussi ses forges ; un haut fourneau foncetion- 
nait aux « Forges » près Valognes, sous Louis XIV. 

MINES DE FER DU CALVADOS : trois régions : Caen, Falaise, 
Saint-Rémy. 

Région de Caen. — Au sud et sud-est, à environ 10 kilomètres. 
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Concessions de Saint-André-de-Fontenay et de May, de Maltot 
et de Bully. D’autres en instance. 

Sauf May, elles étaient toutes entre les mains des Allemands 
avant la guerre et furent mises sous séquestre. 


Région de Falaise. — Au sud-est, 20 kilomètres. Concessions de 
Soumont (M. Thyssen), d’Urville, de Gouvix, Estrées-la-Cam- 
pagne ct Perrières. de Barbery, toutes mises sous séquestre, 
ayant subi Finfiuence allemande. 


Région de Saint-Rémy. — La plus ancienne. Mines de Saint- 
Rémy, très anciennes, de Surques, de Montpinçon et de Orde- 
fontaine. 

En résuiné : concessions françaises : May, Gauvin, Saint-Rémy 
et Montpinçon. 


% 
* * 


HauTs FOURNEAUX À, — Auguste Thyssen naquit en 1842 à 
Eschwiller., I fonda en 1871 à Mulheim-sur-Ruhr une usine avec 
70 ouvriers (forges et laminoirs). 11 y ajouta en 1884 une fonderie 
et une fabrique de machines et ne cessa dès lors de s’agrandir et 
de s'enrichir. Tous les perfectionnements étaient appliqués à ses 
établissements dès qu'ils paraissaient. La fabrique de Mulheim, 
quarante ans après sa création, était devenue gigantesque (7.000 
ouvriers, 800 emplovés). En 1895, transformation, installation de 
machines de hauts fourneaux (350.000 chevaux). Puis création 
de Fusine métallurgique de Deutscher-Kaiser à° Hamborn, à 
huit kilomètres de Duisbourg (production de 4 millions de tonnes 
de houille par an ; 15.000 mineurs). Aciéries Thomas. — Lami- 


noirs de Deuslaken, — À Moederich, cinq hauts fourneaux (352.000 
tonnes de fonte pour approvisionner Mulheim)., Pour les desservir 
création de ports sur le Rhin et sur la Ruhr. — L’ambition de 


Thvssen s'étend au-delà des frontières allemandes. 11 s'assure 
en 1901 des gisements de Pierre-Villers, de Tèvres-l'Avenir, en 
Lorraine annexée ; puis de Jouaville et de Batilly en Lorraine 
française et d’autres encore et d'importancecs participations dan: 
des forges françaises, I achète en 1911 [a concession de Vincent 
à Amainvilliers. Son contrôle s’exerce dans les deux Lorraines sur 
plus de 6.000 hectares. En 1906, il avait construit à Hagendingue 
une usine pour la fabrication du ciment, et entre temps il entrait 
en participation en 1910, avec des capitalistes français pour l'ex- 
ploitation de minerais de fer en Normandie et de hauts fourneaux 
à Caen. Dès 1907, propriétaire des mines de Soumont,ilenvisageait 
cette installation de hauts fourneaux et achetait, en 1909, 230 hec- 
tares à trois Kiloméètres de Caen entre l'Orne et le canal. Ce fut 


1. Jean de Maulde : Les mines de {cr el l'industrie mélallurgique dans le 
Calvados, 
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Je début de l'affaire. Sa personnalité fut alors dévoilée et une cam- 
pagne de presse s’en suivit. Prudeniment, il écouta les propositions 
de la Société française de Constructions mécaniques (anciens 
établissements Cail) à Denain et une Société anonyme : « Société 
des hauts fourneaux de Caen » fut fondée le 31 mai 1910 au 
capital de 500.000 francs. La part française est de 25 9, tandis 
que les Allemands ont une participation des trois quarts ; 380 hec- 
{ares sont assurés dont 130 d’un seul tenant. La construction d’un 
chemin de fer particulier fut décidée, L'Etat cependant exigea 
que la part des Thyssen fut ramenée à 40 %,. Un décret de 1912 
déclare l'utilité publique du chemin de fer minier de Caen à Sou- 
mont et la Société prend le titre de « Société des Hauts Fourneaux 
et Avciéries de Caen. Le capital est porté à 30 millions, 11 sont 
souscrits par les Allemands, 11 par la Société française des Cons- 
tructions mécaniques, le reste, 7 millions 500.000 francs, par deux 
groupes français. Le 29 juin 1912, nouvelle émission de 30 millions. 
Les travaux commencèrent à la fin de cette année. L'usine devra 
comprendre six hauts fourneaux Comper, d’une production, 
pour chacun, de 350 à 400 tonnes par jour et six fours à coke, avec 
récupération des sous-produits, fournissent le combustible ; un 
grand nombre de fours de grillage permettront de traiter le minerai 
carbonisé, Une vaste aciérie, des laminoirs, une station centrale 
électrique complèteront l'installation qui sera desservie par un 
port sur le canal. 3.000 ouvriers étaient occupés à ces travaux en 
1914. M. Le Châtelier, président du Conseil d'administration, 
parvint à diminuer la part allemande et à oblenir de Thyssen 
la eession de 14.000 actions aux groupes français, ce qui réduisait 
sa participation au quart. Nouvelle émission de 20 millions en 1914, 
mais qui ne peut être achevée au moment de Ia guerre cui 
arréte les travaux et les locaux disponibles servent d'hôpitaux 
(225 lits). En méme temps une fonderie s’organisait pour fourni- 
tures aux armées, La mise sous séquestre de Ja part allemande 
avait été exécutée le 31 octobre 1914, et on élimina du Conseil 
d'administration les deux Thvssen. 

La Société est alors entièrement française au capital de 22 mil- 
lions 500.000 francs ; mais le paiement de ses intérets, qui lui fut 
imposé par décret du 23 décembre 1915 [ui porta un coup terrible. 
Des otires vinrent d'Amérique qui furent repoussées. La proposi- 
tion de Schneider, du Creusot, sauva Ia situation. Elle visait 
l'achèvement complet de l'usine. On créa une Société ferrière 
pour son amélioration et un bail de 90 ans fut consenti au capital 
de 25 millions, pouvant étre porté à 60. C'est la « Société Normande 
de métallurgie »,. A côté d'elle se groupent quelques Sociétés 
métallurgiques de l'Est, dont les aciéries de la marine d'Homé- 
court. — Création 9 mars 1916. 

M. Robert Le Châtelier a publié en février 1913, dans la Revue 
de Métallurgie, un mémoire sur les [fauts Fourneaux de Caen 
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fort instructif. Il v raconte qu’il était encore à l’Ecole des mines, 
en 1909, lorsque son père l’emmena avec son ami Solacroup en 
Allemagne discuter avec MM. Thyssen la base d’un contrat de 
minerai russe. Ils furent reçus dans le château historique de Lands- 
berg, perché en nid d’aigle au-dessus de la Ruhr et c’est là que des 
entretiens s’échangèrent sur les intérêts que Thyssen avait déjà 
dans le Calvados, entretiens qui devaient aboutir à une partici- 
pation française et à l’entreprise actuelle. 

M. Le Châtelier écrit : « Au moment où M. Thyvssen acheta les 
concessions de Soumont, de Perrières et de Diélette, l’industrie 
allemande, peu favorisée du côté du minerai de fer, s’inquiétait 
de l’élévafion régulière et probablement durable du prix du minerai 
et se jetait littéralement sur les réserves de fer disponibles dans 
tous les pays voisins ; à ce même moment, un scepticisme étrange 
régnait en France touchant la valeur du bassin normand. Les 
métallurgistes français, uniquement attirés par la richesse inépui- 
sable du bassin lorrain, ne songeaient même pas à regarder ailleurs, 
à part quelques très rares exceptions. L’Administration des mines 
avait accordé sans difficulté toutes les concessions, demandées 
presque exclusivement par des habitants de la région. Du fait que 
presque toutes les mines de la région avaient été concédées à des 
particuliers, il résulta qu’elles ne furent pas exploitées. Les 
heureux détenteurs de ces richesses latentes n’eurent qu’à attendre 
le moment où des gens avisés vinrent leur en offrir un bon prix. 
Ce furent les Allemands qui, les premiers, se porlèrent de ce côté. 
M. Thyssen, frappé de l'heureuse situation des mines de Soumont 
et Perrières, les acheta, Une fois en possession du minerai, il ne 
voulut pas se limiter à l'exportation ; il songea à étudier la possi- 
bilité de transformer sur place une partie importante du minerai. 
Séduit par l'emplacement du terrain situé entre le canal de l'Orne 
en aval de Caen, il acheta plus de 200 hectares de terrain à trois 
kilomètres de Caen. » | 

Ces explications sont toute la genèse de l’affaire. Si le péril fut 
dénoncé avant la guerre, il fallut la guerre elle-même pour le 
conjurer entièrement et pour faire de ces hauts fourneaux une 
entreprise essenticHement française. 


mm — 
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DEUXIÈME JOURNÉE 


& Septembre 


Dès l’aube, sur la place Alcexandre-IIT, les congressistes 
se retrouvent et remplissent les autobus mis très gracieuse- 
ment à leur disposition par la Société normande de métal- 
lurgic pour les conduire aux Hauts Fourneaux de Colombelle- 
Mondetille. Ce fut une course délicieuse, dans la fraîcheur 
matinale, le long du canal de l'Orne, mais il n°’v avait que 
six kilomètres à parcourir ct sans perdre de temps, à huit 
heures et demie, la visite commencçait, par escouades, sous 
la direction de guides compétents qui surent nous donner 
avec la meilleure bonne grâce ct la précision la plus parfaite 
les explications indispensables. Rien ne nous fut caché 
depuis le débarquement des matières premières Jusqu'à leur 
transformation finale : hauts fourneaux, coulée, sous-pro- 
duits. aciéries, Jaminoirs, tout fut visité, attentivement 
étudié ct admiré, dans un ordre parfait et sans incidents, 
avec aussi une endurance que réclamaient les difficultés de 
parcours, les ascensions répétées et les obstacles surgissant 
à chaque pas ”. 


Ouistreham 


Après la visite des hauts fourneaux dont nous ne sortîimes 
que vers midi, deux petites vedettes fort aimablement 
envoyées par le directeur des chantiers navals, nous atten- 
daient sur les bords de l'Orne pour nous conduire à Ouis- 


1. Jne nous est pas possible de donner ici des aperçus techniques ou pra- 
tiques, qui ne rentreraient d'ailleurs pas dans notre cadre, sur les procédés 
emplovés à la Société Normande de métallurgie, sur son outillage, ses 
utilisations et ses rendements. Nous nous contenterons de renvover à un 
article eXtrèémement intéressant et très au point, puisqu'il parut quelques 
jours après notre visite, publié dans un numéro de la revue anglaise 
The Engineer, du 17 septembre 1920 (London otltice, 30 Victoria Street, 
S. W. HE) consacré à The Iron, Steel and engineering Works of Messrs 
Schneider el Ci, I y est joint (p. XHD) plusieurs vues des ateliers. 
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treham en descendant la rivière. L’Orne s’écoule doucement 
. jusqu’à la mer, tantôt canalisée et agrandie, tantôt rétrécie, 
avec ses bords couverts de roseaux. Par un temps splendide 
la promenade fut des plus agréables. 

À Ouistreham, le déjeuner nous attendait depuis long- 
temps, car tout le monde ne fut prêt que vers une heure et 
demie. Au dessert, M. de Longuemare, à qui nous devions 
la si passionnante visite des hauts fourneaux, porta un toast 
à notre Société et à son président qui le remercia à son tour 
et lui dit au nom de tous nos membres le plaisir ct la fierté 
que nous avions à le compter désormais parminos membres. 

Pendant qu'une partie des congresssistes s’égarait vers 
la mer qui les attirait, l’autre partie allait, toujours sous la 
conduite de M. Huard, visiter l’église de Ouistrehant. Cette 
église se compose de deux parties ; la nef, formée de six 
travées, est du x1Ie siècle; le chœur est du xt. Elle 
s'apparente à la Trinité de Caen dont elle dépen- 
dait en effet. La nef fut construite d'un seul jet ce 1150 
à 1160. On v remarque l'a'ternance des piliers, Pun fort et 
l’autre faible. Les voûtes sont sex-partites et sur Îles pilicrs 
forts retombent les doubleaux. Les bas-côtés comme la nef 
datent du x siècle. À l'extrémité des bas-côtés, comme 
à la Trinité, sont deux absidioles. Le chœur du xHit siècle 
est du début de la période gothique. Le clocher peut aussi 
se comparer au clocher central de la Trinité de Caen. 

De 1875 à 1885, l'église fut restaurée par Ruprich Robert 
ct Delaroque. 


Les Chantiers navals 


En remontant le cours de l'Orne, les vedettes ramenèrent 
les congressistes avec un grand retard sur l'horaire prévu, 
vers les bassins des chantiers navals. 

La construction des navires de Caen se faisait dès 1834. 
Divers chantiers furent établis vers cette époque à Tonflcur, 
Trouville, Port-en-Bessin,  Grandcamp. Ouistreham, 
Jsienv, etc. Peu à peu, par suite de la diminution de la 
navigation à voile, l'industrie disparut. 

Mais Caen reprend dans ce sens une activité telle qu'il 
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deviendra l’un des centres les plus importants pour les 
constructions navales. 

Une Société puissante a acheté des terrains à Colombelles, 
Blanville, Binauville. Elle prévoit 12 cales pour construire 
12 navires à la fois. | 

Sous l’aimable direction de M. de Breverie, chef du secré- 
tariat, la visite des bateaux en construction fut faite un peu 
rapidement, malheureusement à cause de l’heure tardive. 
La Société possède 300 hectares dont 80 hectares sont 
consacrés aux chantiers proprement dit. Ils occupent 
2.000 ouvriers. En ce moment, six cales permettent la cons- 
truction simultanée de six bateaux. Chaque bateau de 
3.000 tonnes environ peut être achevé dans un délai qui 
varie de un à trois mois avant son lancement. 

Une cité ouvrière s'organise à Beaurevward pour loger tous 
les ouvriers et le personnel de tous les services. | 

Nous regagnâmes très tard notre hôtel. La traversée s’a- 
cheva dans une soirée merveilleuse, les hauts fourneaux 
brillaient étrangement à l’horizon, les élégantes silhoucttes 
de Caen se détachaient sur une voûte étoiïlée, tandis que 
nous voguions doucement vers le port, remémorant Îles 
étapes instructives et variées d’une journée bien et agréa- 
blement remplie. 
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TROISIÈME JOURNÉE 


MATINÉE DU 9 SEPTEMBRE 


Cette Journée fut principalement consacrée aux monu- 
ments civils de Caen, dont M. Huard, avec son inlassable 
obligcance et son inépuisable érudition, nous fît encore les 
honneurs. 


Hôtel Se Duval de Mondrainville 
ou de la Monnaie 


Cet hôtel se compose de deux corps de bâtiment séparés 
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CAEN. — Vieux logis sur l'Orne, en 1840 (Dessin de M. Raoul Tournoñûer) 


aujourd’hui par une rue. Il appartenait à Etienne Duval 
de Mondrainville, riche négociant et armateur,né en 1507, 
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mort en 1578. L'hôtel de la Monnaie fut construit de 1531 
à 1534. Il se compose d’un corps de logis à un étage, avec 
grandes lucarnes, flanqué d’une tour ronde. Sur la façade, 
une tourelle en encorbellement à pans coupés très gracieuse 
est couverte par une lanterne à coupole. 

L'autre partie connuc sous le nom d’hôtel de Mondrain- 
ville, appelée aussi le Casino, était un lieu de jeux et de 
plaisirs. Dans un cartouche, on lit la devise : 


Ne vilam silentio prætereant. 
Que leur vie ne passe pas dans le silence. 


Dans la frise, sous le toit, se lit l’hexamètre suivant : 


De s<sudore quies el de mærore voluptas 
De la peine naît le repos et du chagrin le plaisir. 


et la devise : 


Quid oples aut quid fugias ? 
Que fuir, que désirer ? 


L'architecture de cet hôtel est attribuée au même archi- 
tecte que l’hôtel d’'Escoville. Mais les historiens et archéo- 
logues ne sont pas d’accord et donnent les noms d’Etienne 
Duval, Hector Sohier ct des Le Prestre. 


Eglise Notre-Dame de Froide-Rue 
actuellement Saint-Sauveur 


Cette église s'appelait avant la Révolution Notre-Dame- 
de-Froide-Rue. Quand l’église Saint-Sauveur-au-Marché fut 
désaffectée, après 1802, elle prit le rom de Saint-Sauveur. 
Elle est formée de deux nefs parallèles, terminées par deux 
absides polygonales. Sur l’une des nefs s’élève le clocher. 
La nef du nord remonte au x1Iv® siècle, celle du sud au xv® 
et fut recouverte vers la fin de ce siècle par une voûte en 
bois. L’abside correspondante est du xvi® siècle dans le 
style de la Renaissance, couverte d’un plafond plat divisé 
en caissons, et dont la décoration extéricure est très ana- 
logue au chevet de Saint-Pierre. 


10 
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Les deux nefs communiquent par un are immense fort 
audacieux de la fin du xv® siècle. Dans l’une des chapelles 
nord, une fresque du début du xvit siècle représente deux 
évêques sous un dais. 

La tour avec son clocher est une réplique de celle de 
Saint-Pierre. 

Du côté de la rue Froide, on remarque une porte, fort 
remarquable travail de menuiserie du xv® siècle, et un 
escalier à jour du xv°® siècle, élevé en saillie sur la rue Froide, 
puis incorporé dans le mur de l’église lors de l’agrandissement 
de la nef sud ; cet escalier se termine par un dais très fin. 
Il servait peut-être de monstrance pour exposer les reliques 
à la vue des fidèles. 11 y avait autrefois contre le chœur des 
échoppes qui ont disparu lors, de l’agrandissement de la 
rue Saint-Pierre. | 


Rue de Geûle 


Au n° 17 est la Maison de Pierre de Chahaïgnes, médecin 
et humaniste, dont le fils Jacques est l’auteur des Eloges 
des hommes célèbres de Caen. Le linteau au-dessus de la porte 
représente un singe jouant avec un dauphin, d’Abel Le 
Prestre. Sur la façade, quatre médaillons avec inscriptions 
tirées de Pétrarque, identiques à ceux du manoir des Gens 
d’Armes : | 

Amor vincit mundum 
Pudicitia vincit amorem 
Mors vincit pudicitiam 
Fama vincit mortem. 


Au n° 39, l’Hôtel de Loraille, bailli de Caen en 1648. 

Au n° 81, La Maison des Quatrans appelée ainsi du nom 
d’un de ses propriétaires, Jean Quatrans. Elle est formée 
de deux étages à encorbellement et de deux grandes lucarnes 
à deux pentes. Cette maison de pans de bois est simplement 
décorée avec des poteaux à consoles plates recevant les 
poutres. Entre les poteaux courent des sablières moulurées. 
Du côté de la cour, la construction est du style de la Renais- 
sance. On y remarque la tourelle d’escalier avec encorbelle- 
ment à redents, et deux jolies lucarnes. Au haut de la 
tourelle, on lit la date 1541. 
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Rue Saint-Pierre 


Aux numéros 52 et 54 de la rue Saint-Pierre, sont deux 
maisons à pans de bois, très ornées, ayant pignon sur rue. 
Les poteaux sont couverts de sculptures ; les consoles servent 
de niches à des statues et les sablières sont décorées de 
rinceaux. Les remplissages de maçonnerie d’une de ces 
maisons sont décorés de semis d'étoiles, de fleurs de Îys, 
de croissants et de figures en terre cuite incrustées dans 
le plâtre. Ces maisons sont du début du xvit siècle. 

D’autres maisons intéressantes de la rue Saint-Pierre 
méritent d’être mentionnées : 

No 28 : Maison de bois. | 

N° 98 : Maison Chibourg. 


Hôtel d'Escoville 


L'Hôtel d’Escoville, place Saint-Pierre, fut bâti de 1535 
à 1540, par Nicolas Le Valois, sieur d’Escoville, riche négo- 
ciant. Il peut être considéré comme un des plus beaux 
spécimens d’architecture privée du xvit siècle. La façade 
sur la rue, déshonorée par les boutiques qui l’encombrent, 
se compose de deux étages avec pilastres. 

Quand cn pénètre déns la cour carrée on est frappé de 
l'influence italienne qui se dégage des proportions architec- 
turales et de la décoration sculpturale. Au milieu est un 
pavillon décoré d’oïdres superposés et couvert d’une très 
haute toiture. A la base du grand comble et dans l’axe des 
fenêtres s’élève une haute lucarne très remarquable, avec 
des figures de guerriers qui semblent forger dus armes. 
Sur l’entablement l'inscription : Martyas cictus obmutescit : 
Martias vaincu se tait. À gauche, une partie plus sobre avec 
les mêmes pilastres et bandeaux A droite, l’escalier est 
placé dans une loggia ouverte, couronnée d’une lanterne 
aJourée. 

L’aile droite vient d’être restaurée Dans deux niches, 
au premier étage, sont placées les statues de David tenant 
la tête de Goliath et Judith ayant en main celle d’Holo- 
pherne Au deuxième étage, des bas-rcliefs représentent 
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l'Enlèvement d'Europe par Jupiter transformé en taureau 
et la Délivrance de Perséé par Ardromède. 

On attribue cet édifice à Blaise Le Prestre, mais aucun 
document certain ne nous a révélé jusqu'ici le véritable archi- 


CAEN. — Hotel d Escoville (Cliché de M'e R. Foucault) 


tecte de cette œuvre merveilleuse d'harmonie dans ses 
proportions et de charme dans l’ensemble de sa décoration 1. 


Î. À propos de cet hôtel, voici un curieux récit emprunté à une vieille 
chronique caennaise, que l’on peut rapprocher aussi de l’histoire des Hauts 
Fourneaux : 

« En un village appelé Tracy, distant de quatre lieues est une montaigne 
d’or si clair et luisant que tout ce qu'on en tire semble vray or... 

« J’ay mémoire que viron l’an 1537, aucuns Allemans minéraux passèrent 
par ceste ville si transportérent et, après avoir bien veu et contemplé ceste 
si belle et luysante minière, s’y arrestèrent et y fouyrent par un long temps. 
Mais pour les grands coustages qu'ils pouvoyent souffrir en leurs labeurs, 
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Hôtel de Than 


L'Hôtel de Than au 20-24 de la rue Saint-Jean date de 
1527 est d’une architecture nettement française. On y remar- 
que principalement de magnifiques lucarnes, dont l’une 
avec la Salamandre de François I. Dans un angle une 
tourelle avec porche carré et surmonté d’armoiries fut 
ajoutée au xvirie siècle. Le sommet d’une lucarne semble 
avoir été remanié au xvII® siècle. 


Rue Saint-Jean 


NO 19: Maison de bois, début du xvi® siècle. 

NO 94: Maisor. de bois du xv® siècle avec encorbelle- 
ments très caractéristiques. 

N° 100 : Hôtel d’Aubigny,dont la cour intéressante, est 
de la fin du xvi® siècle. 

N° 144: Au fond d’un passage dans la Cour du grand 
Manoir est la maison de Huet, évêque d’Avranches. 

N° 214: Hôtel de Beuvron. 

N° 220 : Beau portail du xvirre siècle. 


aussi qu'ils estovent en pays étranger sans voir été secourus d’aucuns 
marchands, et que les guerres estoyent grandes entre Charles les Quint 
esleu Empereur et le Grand Roy François, ou pour quelque autre secrette 
occasion que l’on n'a peu entendre, ils se retirèrent sans qu'on eust con- 
ynoissance s'ils aflinèrent aucune quantité dudit or... 

« Je me recorde que au mesme temps 1937, ces Allemans minéraux 
estoient en ceste ville [de Caen] pour s'acheminer à ceste montagne d’or 
de Tracy, l’on commençoit ce plaisant et superbe bastiment que faisoit 
feu Nicolas le Vallois, sieur d’'Escouville près le carrefour S. Pierre, comine 
l'on y fouysoit à l'endroit de la maison de feu Jean de la Bigne, sieur du 
Londel pour v asseoir les fondemens, l'on aperceut couller une bonne 
quantité de vif argent, dont il en fut recueillis presque plein un pot d'estain: 
les Allemans voulovent qu'on se desistast de faire les fondemens à cest 
endroit là et disovent que c'estoit une vaine ou court de vif argent, aucuns 
autres qui désiroient l'advancement de cest édifice, faisoient entendre 
qu’un apotiquaire avoit demeuré auprès sans en désirer le temps, et qu'il 
pouvoit estre coulé de son vif argent, pourquoy ledit sieur d’Escoville ne 
se voulu désister de faire bastir à l’endroit où couloit ceste liqueur près le 
cours d'Oudon au grand desplaisir desdits Allemans et de plusieurs mar- 
chands qui asseurovent que c’estoit une vaine de vif argent et que tous les 
apotiquaires de plusieurs villes n’en pourraient avoir fourny une si grande 
quantité qu’on en avoit jamais recueilly et qui encores distiloit. » 


(Les recherches et antiquités de la ville et Université de 
Caen el lieux circonvoisins des plus remarquables, par 
Charles de Bourgueville, sieur du lieu, de Bras et de. 
Bracourd. À Caen, Jean Le Fevre, 1588, liv. second, p. 27.) 
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Il faut mentionner encore d’autres hôtels qui permettent 
de suivre l’histoire des grandes habitations de Caen du 
xvi® siècle au xvirIe siècle. 

— Rue Saint-Louis, l’hôtel de Fontenay est le plus remar- 
quable du xvirie à Caen. 

— L'hôtel Piedoue, Louis XV, conserve encore de belles 
boiseries. 

— L'hôtel de Jauville, 5, rue des Jacobins. 

— L'hôtel Duquesnav du Thou, 6, rue du Moulin, dont 
la façade sur la cour présente des croisées de pierre à pilastres, 
surmontées de hautes lucarnes. Le dernier étage est en pans 
de bois et du xvi® siècle. 

— L'Hôtel de Pierre Patrix, rue de l'Oratoire, de pro- 
portions ur peu lourdes, date des premières années du 
xvIIe siècle. 

— L'Hôtel de l’Intendance, rue des Carmes, est l’œuvre 
de Dorceau de Fontenelle ct de Lefebvre (1772). Le grand 
salon possède de très belles boiseries Louis XV. La chapelle 
conserve le souvenir de Louis XVI qui v entendit la messe 
lors de son passage à Caen. Il logeait à l'hôtel d’IHarcourt, 
rue du Havre, où l’on voit encorc la charubre du Roi. 

— Hôtel de Tilly-Blarn, n° 58, rue des Carmes. 

— Au 6, rue Guilbert, est un autre hôtel de l’Intendance 
au fond de la cour, datant du xvriI® sièele comme le dénote 

mouvement de ses draperies sculptées. 


Eglise Saint-Jean 


La matinée fort bien remplie par l'étude des vieilles 
maisons de bois et des anciens hôtels de Caen se termine 
par la visite de l’église Saint-Jean. Elle fut érisée en pré- 
bende en 1153, la mén.e année que Notre-Dame de Froide- 
Rue. Li n’y reste rien d’antérieur au xivt siècle, sauf la base 
du porche et du clocher qui la surmonte. L'église, à lin- 
téricur, forme un ensemble du Xv° siècle d'une belle unité. 
Flle se conipose d'un elocher-porche qui s'est affaissé pen- 
dant sa construction, avant été fondé sur un marais, 
d'une nef de trois travées avec collatéraux et chapelles : 
d'une tour-lanterne octogone admirablement travaillée 
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(xvie siècle), de deux croisillons et d’un chœur de quatre 
travées terminé par une abside à trois pans. 

Le deuxième étage du clocher-porche qui est encore une 
copie de la Tour de Saint-Pierre, est inachevé et terminé 
par une simple toiture d’ardoise. La tour-lanterne est une 
caractéristique de i’école normande et rappelle celles de 
Saint-Etienne, Saint-Nicolas, Ee Vieux-Saint-Etienne et 
de l’église de Langrune. Une des chapelles côté sud dont la 
nervure principale porte en sculpture des petits pains et des 
pâtés cst appelé la chapelle des boulangers. Les orgues sont 
de 1774. 


Eglise de la Gloriette 


L'église de la Gloriette, de moindre intérêt au point de 
vue archéologique, possède le corps du P. Eudes, qui se 
trouvait autrefois dans la chapelle de l’Oratoire, aujourd’hui 
l'Hôtel de Ville. 

Jean Eudes naquit à Ri le 14 novembre 1601. Il entra 
à l’Oratoire de Caen en 1623 et y fut reçu par M. de Bérulle, 
supéricur général. Il fut ordonné prêtre en 1625. En 1627, 
la peste s'étant déclarée dans le diocèse de Sées, 1l obtint 
la permission d'aller soigner les malades près d’Argentan. 
Revenu à Caen en 1631, il s’y employa de même, la peste 
avant gagné cette ville. Il prêcha ensuite des missions, 
convertit des Huguenots et fut nommé supérieur de l’Ora- 
toire en 1639 ; il prêcha des Carêmes et projeta d'établir une 
Congrégation en l'honneur de Jésus et de Maric. Sa pensée 
se réalisa en 1643 dans une maison louée à Cacn (ancien 
Séminaire). Le P. Eudes mourut le 19 août 1680. Il fut 
déclaré vénérable le 26 février 1874. — Le baron des Rotours 
lui a consacré un article dans le Bulletin en 1910 : Un Saint 
normand. 

Son corps est placé dans Ie transept de droite. La coupole 
du transept a été peinte en 1903 par [crolle et représente 
le P. Eudes agenouillé devant le Sacré-Cœur et la Vicrec. 
Le cul-de-four de Perrotin, élève de Klandrin, représente 
l'Assomption. 

L'autel de la Gloriette provient de la Trinité de Caen. 
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Dans la chapelle de la Vierge a été placée le haut de la grille 
qui se trouvait à Saint-Etienne. Ce travail en fer forge 
doré est de toute beauté. D’autres fragments de grilles de 
Saint-Etienne sont à l’église Notre-Dame. 

Il faut encore citer un baldaquin très riche en marbre de 
couleur ct bois doré. Au-dessous est un groupe de la Saintc- 
Famille, copié sur celui du Val-de-Grâce, sculpté en marbre 
par Fr. Anguicr. 


APRES-MIDI DU 9 SEPTEMBRE 


La Place Royale, le Musée. la Bibliothèque 
et la Collection Mancel 


Dès 1635, les bourgeoïs de Caen avaient formé le dessein 
de bâtir leur place royale à peu près sur le modèle de celle 
de Paris. Trois côtés étaient achevés, mais il restait en 1638 
encore un côté qui avait gardé le nom de « Petite Prez », 
l’ancien nom de la place. Le Père Eudes l’obtint pour v 
construire une église et un séminaire. C’est aujourd’hui 
l'hôtel de Ville, ancien couvent des Eudistes. 

La place Rovale était autrefois plantée de tilleuls et 
décorée d’une statue de Louis XIV par Postel. Cette statuc 
fut renversée à la Révolution, relevée sous la Restauration 
et transportée au Parc. Au n° 11 de la place Royale, l'hôtel 
Paisant a conservé des boiseries du XvIt® siècle, avec les 
attributs des quatre Saisons au-dessus de la porte. Aux 
n% 12 et 14, l’hôtel Boislambert possède de beaux balcons ; 
: œuvre de Samuel Gautier (1782). 

La Bibliothèque occupe l’ancienne chapelle des Eudistes. 
Elle conticnt 100.000 volumes, dont une part provient des 
fonds de Bochart et de Fr. Martin, supérieur des Cordeliers. 
On v voit une belle collection de portraits, de gravures et 
72 Incunables, dont le plus ancien, La guerre des Goths, 
est de l’Arétin et fut imprimé par Nuncister, à Foligno, 
en 1472. 

L’après-midi du dernier jour de l’excursion fut consacrée 
à la visite de cette magnifique bibliothèque, une des plus 
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belles de France, et de la collection Mancel. Pierre Bernard 
Mancel, libraire (1798-1872), a légué à la ville de Caen ce 
remarquable ensemble d’œuvres d’art qui provient en 
grande partie de la collection du cardinal Fesch : livres, 
peintures, gravures, bibelots, meubles, émaux, faiences, 
ivoires, etc. retinrent pendant longtemps nos confrères 
qui purent l’admirer à leur aise, sous la direction de M. Huard 
qui en est le conservateur. 

Au musée, M. Mencgoz, le conservateur, nous attendait 
et ce fut un véritable régal d’art que de passer en revue, 
guidé par son goût sûr et éclairé, les œuvres remarquables, 
connues assurément de beaucoup d’entre nous, mais non 
appréciées peut-être à leur juste valeur, qui font de ce musée 
l'un des meilleurs de province. 


* 
%X * 


De cette reprise de nos tournées, où nous fûmes nombreux, 
heureux de nous retrouver, cordialement unis par des liens 
que les années ne font que resserrer davantage, chacun 
emporta de précieux souvenirs, en escomptant l’espoir et 
le plaisir de nouvelles et prochaines rencontres. 


Félix BESNARD. 
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Ont pris part à tout ou partie de l’excursion : 


Mernbres de la nus , 


MMrs Bourpox (Maurice). 
CHEVALIER. 
DescouTurEs (Reynoïd). 
La BILLARDIÈRE (DE). 
ROMET (Paul). 
Tocrroürr (Henri). 
TRÉBUCIEN. 

MM'es FROMOXT (DE). 

PouprET (Paule). 
SEMALLÉ (DE). 

MM. Agov'L1ce (Le baron Louis D). 
BEAUREGAaRD (Roger DE). 
Becci (Comte). 

BESxARD (Félix). 

BesxarD (Henri). 

BourDoN (Maurice). 
DEsHaYEs (Louis). 
DEsHaYes (Bernard). 

Doix (Paul) 

Du Mesxiz pu Buissox (Robert). 
ERNULT (Charles). 

FocEr (K.). 
GERMAIN-BEAUPRÉ (L'abbé). 
GuercHais (L'abbé). 
GUILLAUME (Joseph). 
GuiLLocHiu (Victor). 
Jauer (L'abbé). 

LA BiLLARDIÈRE (DE) 
LEBOUCHER (Jean). 
LECHEVREL (Joseph). 
LONGTUEMARE (DE). 
MACaIRE (Paul). 

Oxrray (Le docteur). 
OrGLANDES (Le comte FOULQUES D°). 
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MM. ORGLAXDES (Le vicomte Henri D’). 
PiERREY (Jacques). 
RoMET (Paul). 
Rorours (Le baron André Des). 
Rorours (Le baron Jules DES). 
TourNoüEr (Henri). 
VaDÉ. 
VAUCELLES (Le comte DE). 
ViIGNERAL (Le comte DE). 
Voisin (Etienne). 


Etrangers à la Société : 


MM" ABOvILLE (La baronne Louis D’). 

BEAUREGARD (Roger DE). 
BEcci (La comtesse). 
BESNARD. 
CRoMIÈRES (La marquise DE). 
DesHaAYrs (Louis). 
FOUCAULT. 
FoussarD. 
GourauD (X.). 
GUILLAUME (Joseph). 
LONGUEMARE (Pierre DE). 
PEYRONXET (La vicomtesse DE). 

; PierREY (Jacques). 

MM DeEsHayes (Madeleine). 

FoucauLr (Rachel). 
FoussarD. 
LoNGUEMARE (Henriette DE). 
OxFRAY (Marie-Louise). 
OxFRay (Odette). 
PEI.coQ (Marie), 
PELcoQ (Marthe). 
PELPEL. 
ROTOURS (DES). 
SEMALLÉ (Aliette DE). 
ToursoüEr (Marie-Germaine). 
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MM. Becci (Emmanuel). 


BEcci (Antoine). 

CavreL (Pierre). 

Du Mesxiz pu Buissox (Hubert). 
FoucauLT (Robert). 
Foussarp. 

FROMONT (Le comte DE). 
Gipez (Philippe). 

Goucer (L'abbé). 

Gouraun (Michel). 
Gouraup (Philippe). 
Huarp (Georges). 
LAURENT (T.). 

MarcE (Le vicomte DE). 
PEYRONNET (Le vicomte DE). 
Rouer (Pierre). 

Rorours (Jean DES). 

SALLES (Philippe). 

SAUVAGE (René). 

SEMALLÉ (Le comte DE). 
VaAnIER (René). 


TRUN & L'ABBAYE SAINT-ÉTIENNE DECAEN: 


M. Duval, dans le premier volume de son Inventaire 
sommaire de la série H?, a publié l'analvse des chartes 
principales de l'abbave Saint-Etienne de Caen, touchant 
les rapports de dépendance entre cette abbaye et le bourg 
de Trun. Dans son Mémoire * sur l’abbave de Saint-Etienne, 
M. Hippeau n’a consacré que deux pages à l'historique d’une 
possession qui remonte au xi* siècle. 

Il nous a paru intéressant de reprendre cette étude trop 
sommaire en nous attachant à mettre en valeur tous les 
détails relatifs à la prospérité économique de Trun. 

A une date que M. Duval a fixée à 1066 — car la charte 
elle-mêéme n'est pas datée —— Roger de Montgomerv, féal 
de Guillaunie, roi d'Angleterre, duc de Normandie et comte 
du Maine, donne à l’abbave fondée par ledit rot, à Caen, 
en l'honneur de Saint-Etienne, le bourg de Trun ct ses dépen- 
dances, à l'exception des moulins et des dimes déjà concédées 
à d’autres églises, mais il se réserve le ficf, le « dominium », 
pour lui et le duc Guillaume, leur vie durant ; il donne égalc- 
ment à l'abbave la maison d’Aïulfe Guirel, avec tous ses 
droits sur les marchands de Trun, ainsi que sur les marchands 
étrangers, vendeurs ou acheteurs *. Vers 1077, Roger con- 
firme cette donation à laquelle il ajoute la forêt d’Auge, 
et le duc Guillaume la ratifie en permettant. à titre gracieux, 
de faire passer à travers Trun la route qui contournait le 


1. Communication à propos de l'excursion. 
2. Pages NITIXIV et 86-89. 
3 Monocraphie de l'abbaye Saint-Etienne de Caen, par Hippeau, dans 


les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, tone XXE (1855), 
pp. 517-519. 


4. H. 421. 
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bourg. Cette confirmation porte le seing manuel de Guil- 
laume, de la reine Mathilde, du comte Robert, de Roger 
de Montgomery, d’Henry de Beaumont, de Robert de 
Bellême, etc. 

L'abbaye de Saint-Etienne posséda Trun jusqu'à la 
Révolution, mais ses droits furent discutés à plusieurs 
reprises, aussi bien par les officiers du roi que par ceux du 
duc d’Alencçon. 

En 1828, l’échiquier d'Alençon avait cu à connaître d'un 
différend survenu entre l’abbaye et les gens de Charles, 
comte d’Alencçon, fils du roi de France ; les religeux préten- 
daïent avoir en saisine « l’afeurage des vins en la ville de 
« Trun, des amendes des taverniers, des fauses mesures, 
« prendre chars, poissons, quant eux estoient trouvez 
« mauvais, des pois et des fausses aunes, et du cri du ban 
« faire à jour de marchié. » La saisine est alors rendue aux 
religieux ; on leur laisse les cas susdits « qui de reson ou 
« de coustume emportent la haute justice !. » 

En ce qui concerne particulièrement le commerce des 
vins, le trésorier de l’abbaye réclamait en 1336, de ceux qui 
vendaient du vin en gros, en dehors de Trun, un droit de 
8 deniers par pièce, droit qui leur était contesté par un 
bourgeois de Trun, Olivier Alveul. Un arbitre fut choisi 
pour trancher le différend ?. 

En 1392, les droits de coutume, perçus jusqu'alors par 
Saint-Etienne, lui furent encore déniés par les gens de 
Pierre II, comte d’Alençon, qui, dans une charte donnée à 
Argentan le 29 décembre, posa les bases d’un accord avec 
les religieux *. En 1480, nouveau différend avec les gens du 
roi, qui porte sur la justice. Le procureur de l’abbaye de 
Saint-Etienne avait fait saisir un âne ou une ânesse, chargé 
de froment, allant au moulin de Trun. D’où une action 
intentée par le procureur du roi et Lohier Caillet, fernier 
dudit moulin, car, — ainsi que le fait remarquer Macé 
Hatesse, lieutenant au batlliage d'Alençon, tenant les 


H. 422. 
16 422. 
. H. 422. 
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assises d’Argentan, — « il semble que ledit abbé, ou ses 
« officiers veullent exerser leur justice sur le roy... et ses 
« fermiers, duquel scigneur icelluy abbé est homme et 
« luy doibt féaulté !. » 

En 1662, Charles Paris d'Orléans, comte de Saint-Paul, 
abbé commendataire de Saint-Etienne de Caen, se voit 
réclamer ses titres concernant les droits de péage et de cou- 
tume de l’abbaye à Trun, niais il représente qu'il ne peut 
les fournir parce qu’il n’a « encore aucune connoissance 
« des tiltres et pièces justificatives des droicts d'’icelle, 
« attendu que le chartrier et lieu où sontreportezlesditstitres . 
« est encore clos et scellé, ce quia esté faict à la requeste du 
« substitut de Monsieur le procureur général du Parlement 
« de Normandie au bailliage de Caen, après le décedz de 
« feu Monsieur le Cardinal Masarin, abbé de ladite abbaye, 
« lequel scellé ne se peut lever qu’en la présence dudit 
« substitut de Monsieur le duc de Masarin, légataire univer- 
« sel aux meubles dudit feu cardinal, notoirement absent 
« de cette province ?. ». 

Ces droits de coutume avaient d’autant plus d’impor- 
tance que le commerce était très actif à Trun, ainsi qu’on 
en peut juger d’après les halles qui, nialheureusement, 
au xvit et au xvii® siècle, menacèrent de tomber en ruines. 
En 1595, des maîtres charpentiers, naçons et « couvreurs 
en thuylle », afin d'éviter la « totalle ruyne et decadence » 
des halles sont chargés d’en faire l’expertise. Ils commencent 
par le « costé de devant qui voisine la rue dudict bourg », 
puis ils constatent qu’il y a des piliers pourris « vers la 
maison et hostellerye de l’Escu ». Ils examinent en détail 
un des côtés des grandes halles « qui est vers l’églize », 
puis les petites halles « soubz lesquelles les boullengiers et 
drappiers estallent ». Les charpentiers estiment les répa- 
rations à 60 livres, les couvreurs à 80 écus et les maçons 
à 20 livres *. 


1. H. 422. 
2. H. 423, 
3. H. 423. 
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En 1640, « la foudre et l’impétuosité des vents » qui sc 
manifestèrent le dimanche 8 avril nécessitèrent de nouvelles 
réparations aux grandes halles et aux petites halles surnom- 
mées halles aux merciers !. 

Peu après, en 1661, les halles étaient dns un état si 
lamentable qu’un conseiller du Roi au bailliage de Caen vint 
les visiter au mois de mai, et passa la nuit à l’Hôtellerie de 
Notre-Dame. Le 9 août de la même année, le lieutenant 
particulier civil et criminel audit bailliage, le procureur du 
Roi et le greflier, partent en carosse de la maison d’Outre- 
laize pour Trun, distant de huit lieues. Ils y arrivent à 
une heure et demie, prennent logis « en l’Hostellerie de 
l'Image Nostre-Dame », puis visitent les halles et le four 
à ban. 

La grande halle, servant de halle au blé, ainsi qu'aux 
bouchers et « tenneurs », mesure 37 toises et demie de long 
sur 5 de large. La petite halle aux drapiers et boulangers 
mesure 14 toises 2/3 sur 8 toises, ct la petite halle aux mer- 
cicers 10 toises 2/3 sur 8 toises. 

Le four à ban cest recouvert partie en ttes partie en 
paille et le four peut cuire 30 boisseaux de grain. 

Les réparations devront être faites soit par les héritiers 
du cardinal de Mazarin, soit par le fermier général de 
l’abbaye ?. 

Malgré le délabrement de ses halles, Trun continuait à 
ètre un centre de commerce assez actif : en 1676, Charles- 
Maurice Le Tellier, abbé commendatairc de Saint-Etienne. 
obtenait la création de 4 foires : le 19 mars, jour de Saint 
Joseph ; — le 11 juin, jour de Saint Barnabé ; — le 17 sep- 
tembre, jour de Saint Lambert ; — et enfin le 28 décembre, 
jour des Saints Innocents 

Aux renseignements que nous venons de donner sur 
Trun au xvure siècle, il est utile de joindre les mentions 
curieuses que nous avons trouvées dans le terrier de 1619 
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dont nous reproduisons ici la première page, après Monsicur 


Duval : : 


« Le domaine non fieffé de ladite terre, sieurie et baronnie 
de Trun conciste au bourg dudit lieu de Trun, où il v a 
trois grandz bastimens divisées (sic) et séparées (sic), 
qui sont les halles, l’une où estallent les cordonniers, 
tenneurs et partie des bouchers et au bas d'icelles est la 
place pour vendre les grains ; 

« La seconde halle au-dessus, où estallent aussy les bou- 
chers à ung bout et les drappiers à l’autre ; 

« La troisième et dernière halle où estallent encores les 
drappiers en une partie et les boullengers en l’aultre : 
touttes les dictes halles couvertes de thuille, soutenues 
par posteaulx et pilliers de boys, et n’y a aucune masson- 
nerie; et sont les dictes halles sittuécs et assises au millieu 
de la grand’rue dudit. bourg de Trun. 

« La maison du four à ban de ladite sieurie et baronnie, 
couverte en partie de tuille et l’aultre partie de chaulme, 
la masse du four estant dedens ladicte maison qui jouxte 
à présent d’ung costé Estienne Fouistel. 

« Les rues, carfourgs et places où se tiennent les marchez 
ordinaires et foires, audit lieu et bourg de Trun, sont 
connus et notoires à tous. I] y a deulx foires, l’une Île 
sixième jour de mav et l’aultre le dix-scptiesme Jour 
d'octobre. 

« Il y a aussy deux marchez ordinaires qui sont le mardy 
et Jeudy de chacune sepmaine. 

« Auxdits jours de foire le fermier prend pour chacune 
beste aumaille quatre denicrs ; pour chacune beste 
bergnie, ung denier ; pour chacun pourceau, trois denicrs ; 
pour chacun cheval, quatre deniers. Aux jours de marchez 
ordinaires, on prend pour chacune charge de grain, deulx 
deniers de coustume, et bailler mereau. Item, d’ung faiz 
à coul, ung denier de coustume. 


— 


1. Inventaire de la série IL., t. FI, ET. 430. Nous avons rectiflé un certain 


nombre de fautes de lecture. 
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€ Item il est accoustumé de prendre de chacun cuyr de 
« beuf ou vache, achepté par les tenneurs hors du lieu, ung 
« denier de coustume. | 
« Item, prendre de chasque charge de poisson frais vendu 
audit lieu de Trun, quatre deniers de coustume. 
« Item des fourmagers, à la saint Jehan, chacun ung 
« fourmage et ne doibvent aultre coustume. 

« Item les sassiers et cordiers paient chacun ung denier, 
« par chacun jeudy, d’estal et de coustume. 

« Item, du faiz de chanvre à col, ung loth aux jours de 
« foires, ung traict de chacun, et ne doibvent autre cous- 
« tume de ce qu’ils pourront vendre aval l’année. 

« Item de chacune charge de grain vendu à la halle, est 
« deu trois deniers de mesurage, et pour chacun boisseau 
« ung denicr. 

« Item de la chartée de grain ou chartée de naveaulx, 
« deulx solz, six deniers de mesurage. » 


{ 


CS 


Si nous entreprenons la lecture fastidieuse du terrier pro- 
prement dit, nous rencontrons quelques mentions intéres- 
santes qui méritent d’être relcvées : 

Nous constatons d’abord que Christofle Le Damoisel, 
sieur du Grandchamp, tient « une maison et maisons 
« manables, celliers, estables, ouvroirs, granges, fye à 
« pigeons, court devant et derrière, avec ung jardin, le tout 
« tenant et joignant ensemble, assis au bourg de Trun, 
« en franche bourgeoisie », entre « la grand’rue de Trun » 
et «le chemin de derrière Trun ». Il est autorisé à faire 
cuire son pain et celui de ses domestiques !. 

Antoine Le Cornu occupe une maison où pend pour en- 
seignc l’image de Notre-Dame ?. 

La maison de Guillaume Tabar est précédée d’un porche *. 

Etienne Fouisil possède deux maisons avec un « petit 
jardin à « porcs et mare à fumier “. » 


pd 
en 


. 430, f. 6 verso. 
. 430, f. 9. 
430, f. 15. 
. 430, f. 1. 
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La demeure de Pierre Papillon est située « près le 
pilory 1» ; celle de Colas Ballot donne sur la rue «ou radresse 
tendant à Vymoustier *. » 

Nous trouvons une rue de l’église et une rue du four à 
ban *. 

Henri Piquet, qui vend au détail, probalement dans une 
hôtellerie, occupe la maison dite «les gros Pilliers *. » 

Une maison est mentionnée comme donnant sur la 
grand'rue et la rue aux Anes, « jouxte le marché aux 
bestes °. » 

Une autre rue ou « adresse » mêne au petit pont. 

La maison-Dieu de Trun est ainsi désignée : « Manoir et 
« maisons de ladicte Maison-Dieu et Hospital de Trun, 
« qui consiste en la chappelle, une maison manable appellée 
« la maison du maistre » une grange sur la rue Escasse, 
sur la grand’rue et le chemin de derrière le bourg 6. 

Enfin une maison avoisinante témoigne de la présence 
à proximité de l’Hôtel-Dieu, d’étables et de mares à 
fumier ? 


R. JoUANXE. 


1. H. 430, f. 27. 

2. H. 430, f. 39. 

3. H. 430, ff. 46 ct 55, verso. 
4. H. 430, f. 57. 

5. H. 430, f. 64. 

6. H. 430, f. 68, verso 

7. H. 430, f. 47. 


COURS DE PALÉOGRAPHIE 


Les résultats excellents obtenus l’an passé au cours de 
paléographie donné par M. Jouanne, archiviste départe- 
mental de l’Orne, ont encouragé notre confrère à reprendre 
cette année ses leçons interrompues par les grandes vacances. 

Pour permettre aux nouveaux auditeurs de tirer profit 
de cet enseignement, il s’attachera à l’étude méthodique 
des fac-similés, en tenant compte des difficultés qui arrêtent 
les débutants. 

Le but proposé étant avant tout pratique, M. Jouanne 
insistera sur la paléographie française des xv®, xvI® et 
xvIIe siècles, de façon à mettre ses élèves en mesure de 
déchiffrer les documents qu’ils sont appelés à rencontrer 
le plus souvent. 

De nouveaux fac-similés ont été donnés à notre Société 
par M. Prou, membre de l’Institut, directeur de l’Ecole des 
Chartes, dont la haute bienveillance, acquise dès l’origine 
à cette initiative locale, continue à se manifester d’une façon 
aussi effective que généreuse. 

La première leçon est fixée au Jeudi 21 avril, à 14 heures, 
dans la maison d’Ozé, au siège de la Société. Le cours sera 
public et gratuit. 

La date des exercices suivants sera donnée ultérieurement. 


AVIS 


Les membres de la Société qui ne collectionnent pas le 
Bulletin ou possèdent des numéros anciens dépareillés sont 
instamment priés de les remettre à un membre du Bureau. 
Ces numéros sont destinés à compléter les collections en 
réserve, dont quelques-unes sont presque épuisées. 


Notes nistorigues Sur le commerce de Toiles 
à Vimoutiers au début du XIX° Siècle 


Depuis le xv® siècle, la fabrication des toiles a toujours 
été la grande industrie de Vimoutiers. Au début, on n’y 
faisait que des toiles de chanvre expédiées en majeure partie 
aux colonies. Vers 1646, un industriel, Paul Créton, que 
l’on croit originaire du Pont-de-Vie, créa un nouveau genre 
de toiles en fils de lin ; de là le nom de Crétonnes aujourd’hui 
connu dans le monde entier. 

La fabrication des toiles de chanvre ct des cretonnes 
fut très florissante au xvII et surtout au xvir® siècle. 
Vers 1750, elle occupait plus de 5.000 métiers alimentés 
par environ 20.000 ouvriers des deux sexes ; ces ouvriers 
étaient répartis sur les territoires aujourd’hui occupés par 
les cantons de Vimoutiers, Gacé, La Ferté-Fresnel, Le Mer- 
lerault, Exmes, Trun, jusqu’à Ecouché, et aussi de Livarot, 
d’Orbec, et de Saint-Pierre-sur-Dives (Calvados). Comme 
le dit un vieil auteur : « On ne voyait plus que linotiers, 
« que fileuses, travaillant sur le devant de leurs portes avec 
« leurs quenouilles bien garnies ; on n’entendait plus que 
« le bruit régulier de la navette et la rotation des ourdis- 
« soirs 1, » 

La tourmente révolutionnaire avait ralenticettcindustrie; 
mais elle ne tarda pas à se relever et dès 1808, elle était 


1. A. PERNELLE: Rapport sur les industries qui s’exercent dans l'arron- 
dissement d'Argentan, Annuaire Normand, 1885, p. 233 et suis. — 
A.-L. LETACQ et DE CoNTAnEs: Bibliographie du canton de Vimoutiers, 
Paris, Champion, 1893, m-12, p. 168. 
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redevenue florissante. Un document, qui semble avoir été 
ignoré de tous les auteurs, qui ont écrit sur ce sujet, nous 
donne des détails très circonstanciés !, Nous le citons en 
entier : 


« Il se vend à Vimoutiers de deux espèces de toiles, les 
unes faites avec le chanvre, les autres faites avec le lin. 
Les premières appelées Vimoutières ont 1 mètre 1 déci- 
mèêtre 9 centimètres (1 aune) de large et contiennent 
50 à 60 fois cette mesure (50 à 60 aunes de longueur). 
Elles ont reçu le nom de Vimoutières parce qu'avant la 
Révolution, elles étaient visitées et marquées à la Halle 
de Vimoutiers, qui n’en est que l’entrepôt. Elles se fabri- 
quent presque exclusivement dans les cantons de Mesle- 
rault, Chamboy, Trun, Exmes, etc. On ne les emploie qu’à 
faire du gros linge. Elles se vendent presque toutes pour 
Livarot, Orbec, Lisieux, Caen et les campagnes environ- 
nantes (Calvados). Le prix est de 1 fr. 50 à 8 fr. On en vend 
à la Halle environ 2.000 pièces par an, ce qui donneuntotal 
d'environ 250.000 francs. 

« Les toiles de lin dites Crétonnes se fabriquent, tant 
dans les cantons de Vimoutiers, Gacé, Chamboy, Trun 
(département de l’Orne) que dans les cantons de Livarot, 
Notre-Dame-de-Fresnay et Courson (département du Cal- 
vados). Le lin qui sert à leur confection se tire en 
majeure partie de la ci-devant Flandre. Les pièces con- 
tiennent en écru 90 à 96 mètres. Les toiles ont en lé 
depuis 8 décimètres (2 tiers) jusqu’à 1 mètre 8 décimètres 
(1 aune et demie), et en compte depuis 24 jusqu’à 40. I] 
s’en vend actuellement à Vimoutiers de 12 à 15 mille en 
écru par an, dont 5 à 6 mille sont exportées à Lisieux pour 
couvrir ses blanchisseries, le surplus est mis sur celles de 
Vimoutiers, qui sont au nombre de dix. On évalue à 8 ou 
4 millions les fonds, qui sont employés pour l’achat de ce: 
toiles, et qui sont versés de différents cantons, de diffé- 
rentes villes, de plusieurs départements. Outre les cantons 


(1) Journal de l'Orne, n" 1, 5 avril 1€63 ; article probablement rédigé 
par Louis Dubois. 
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voisins de celui de Vimoutiers, les villes d’Argentan, Sées 
(Orne), Lisieux, Bernay, Rouen, Saint-(:ermain-en-Lave, 
Paris et même Marseille achètent ou font acheter à Vimou- 
tiers des toiles en écru, et dès quelles ont reçu l’apprêt du 
blanc, ils les font transporter à leur destination. 

« On compte qu’il faut pour alimenter la fabrique de 
ces toiles 8 à 4 cents mille bottes de lin, qui sont travaillées 
et filées tant dans le département de l’Orne que dans celui 
du Calvados. On évalue les fonds nécessaires à l’achat de 
ces lins à 8 ou 9 cents mille francs. 

« Le commerce de toile serait infiniment plus brillant à 
Vimoutiers, si ce bourg important était avoisiné par de 
bonnes routes. Il est dominé par deux côteaux rapides, qui, 
peu accessibles et peu praticables, s'opposent tant à l’expor- 
tation des toiles qu’à l’importation du lin. Chaque semaine, 
il sort de Vimoutiers une ou deux charrettes de toile pour 
Paris et il faut atteler huit à dix chevaux sur chaque voiture 
pour monter la côte. Il serait à désirer que les habitants du 
pays puissent obtenir l’applanissement de ces côtes et la 
confection de la route de Lisieux, qui, depuis quinze ans, 
est restée à moitié faite. » 

Ce document, avons-nous dit, est daté du 5 janvier 1803. 
Trois ans plus tard, une exposition des produits de l’industrie 
française ayant eu lieu à Paris, plusieurs fabricants s’em- 
pressèrent d’envoyer au concours des échantillons de Cré- 
tonnes faites dans leurs atcliers. Or on lit dans le Rapport 
présenté au ministre de l'Intérieur : « Les toiles dites 
crétonnes continuent d’être bien fabriquées et de mériter 
le succès qu’elles obtiennent dans le commerce. Le juri 
arrête qu'il sera fait mention honorable des fabricans, 
dont les noms suivent : MM. Ridel-Beaupré (de Crouttes), 
Jacques Hébert, Yver, P. Poussin (de Vimoutiers), pour la 
bonne qualité de leurs toiles crétennes. » 

Dès lors, l’industrie vimonastérienne prit un nouvel essor, 
et la production des Crétonnes ne fit qu’augmenter de jour 
en jour. Il fallut nécessairement une halle pour la mise en 
vente des toiles, car ce que l’auteur du document, que nous 
venons de citer, appelle une Halle était un petit bâtiment 
Construit près des bouchries, qui prit le nom de cohue, par 
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suite du bruit que faisaient les vendeurs et les acheteurs. 
Lestravaux de la nouvelle Halle aux Toiles adjugés le 20 août 
1811 furent terminés le 20 janvier 1813, et elle fut ouverte 
le 20 avril (jour de la foire). Il est curieux de noter que la 
plus belle toile fut achetée ce jour-là par M. Fontaine- 
Laniel, dont les descendants ont tant contribué depuis un 
siècle à la prospérité de l’industrie linière dans la région de 
Vimoutiers et de Lisieux !, 


A. LETACQ. 
1. A. PERNELLE, loc cit. — Notes extraites du manuscrit de Courmarceul, 
Histoire de Vimoutiers, in-4", 318 p. — Courmarceul est mort le 20 avril 


1821, agé de Si ans. ; | 


HISTOIRE DE LA POSTE 


A ARGENTAN 


(Suite) 


CHAPITRE VI 


Messagers de l'Université 


et Messagers Royaux 


Louis XI, comme aucun de ses prédécesseurs, n’ayant 
pensé à créer un service postal accessible aux particuliers, 
ceux-ci, pour l’échange de leurs correspondances, étaient 
obligés d’avoir recours : 


10 


Aux ordres monastiques, dont les établissements, dis- 
persés dans toute la chrétienté, avaient des relations entre 
eux. 


A cette époque, les principaux monastères de notre région 
étaient : Saint-Evroult, fondé par saint Evroult en 560. Com- 
munauté d’Alménèches, fondée également par saint Evroult. 
Silli, fondé par Drogon vers le milieu du XIIe siècle. Les 
Jacobins d’Argentan, fondés en 1290 par Raoul Osber, bour- 
geois et marchand-tanneur de cette ville. 

Vinrent ensuite : Sainte-Claire, fondé vers 1517 par Mar- 
Suerite de Lorraine. Les capucins d’ Argentan, fondés, au com- 
mencement du XVII siècle, par les capucins, la ville d’Ar- 
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sentan et les bourgeois de cette ville. Notre-Dame de la Place. 
fondé par Louise Rourel de Médavi, abbesse d’Almenèches 
en 1623, etc!. 


90 


Aux corps de métiers, aux artisans, que leur profession 
obligeait à se déplacer, ou encore à des exprès. 


Argentan faisait alors un grand commerce de draps et de 
toiles. 

Les tanneries y étaient également prospères. 

A partir du xiv® siècle cette localité compta un grand 
nombre de corporations. Chaque corporation ou confrérie avait 
son président qui portait tantôt le nom de roi, tuntôt celui 
d’échevin, de syndic ou de procureur. Elle avait son saint, son 
patron. sa chapelle, quelquefois son chapelain et des messes 
spéciales fondées arec les deniers communs. 

Voici quelques confréries avec les dates les plus anciennes 
où lentr existence a été constatée à Argentan : 

1324 Frairie des marchands. 

1487 Frairie de Saint-Yres pour les gsns de justice. 

1488 Confrérie des tailleurs. 

1515 Confrérie des tanneurs ?. 


Les exprès coûtaient cher. Qu'on en juge par ces deux 
exemples extraits des archives de l’Alôtel-Dieu d’Arcentan : 


1577. A Antoine Godéchal et Sonnard Binet pour avoir 
esté jusques à Bailleul porter des lettres à Me Mary Dornays 
pour savoir s’il viendrait porter le Corpus Domini en la pro- 


CCSSLON AUAU TOUT Lens set i that eds dits Dis 
1596. A Jean Bence pour avoir esté à Thorigny pour 
porter lettres à M. François Gabriel............. 4 1. t. 


1. D'après J.-1. Chrétien. 


2. D’après Eugène Vimont. 
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Le lecteur se rendra mieux compte de la valeur de ces 
sommes lorsqu'il saura que d’après les mêmes archives 
une paire de souliers coûtait 8 s. à cette époque. 


39 


Enfin à l’Université. 


Au xrrie siècle, l’Université de Paris était florissante. Des 
milliers d'étudiants, qui accouraient de tous les points de 
la France et de l'étranger, se trouvaient éloignés de leurs 
parents, bien que ceux-ci dussent subvenir à leur entretien. 


L'Université comprit la nécessité d’assurer des relations 
fréquentes entre les étudiants et leurs familles ; elle y pourvut 
par la création des grands et des petits messagers. 


Les grands messagers, sédentaires à Paris, recevaient en 
dépôt les correspondances que les petits messagers recueil- 
laient dans leurs tournées, les vêtements et l’argent destinés 
aux élèves ; au besoin ils faisaient des avances. 


Les petits messagers, d’abord à pied, puis à cheval, à 
âne, en voiture, en bateau, profitant et usant de tous les 
moyens de transport, se chargeaient des correspondances et 
des commissions des étudiants pour leurs parents et inver- 
sement. Ils en vinrent même à transporter les voyageurs et 
les marchandises. 


Cette institution privée se développa sous la protection 
des rois de France qui lui accordèrent des immunités impor- 
tantes. 


Les Universités provinciales, comme celle de Paris, orga- 
nisèrent des services de transport. 


Il n’est donc pas sans intérêt de rappeler que l’Université 
de Caen fut installée le 18 octobre 1439 et que Grégoire 
Langlois, évêque du Mans, fonda, à la fin du xtv® siècle, en 
faveur des étudiants du diocèse de Sées et de ceux de l’ar- 
chidiaconé du Passais, deux collèges, l’un dans la ville d’An- 
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gers qui possédait déjà une Université, l’autre à Paris, rue 
de la Harpe, connu sous le nom de collège de Sées !. 

Au xvie siècle, l’organisation privée des messagers de 
l'Université de Paris se trouva en concurrence avec une 
institution similaire, les messageries royales. 

Malgré cette concurrence son privilège subsista jusqu’en 
1720 ; à cette époque, il fut définitivement supprimé. 

L'origine des messagers royaux est incertaine. On parle 
d'eux dans un édit datant d'octobre 1525. 

Ils avaient dans leurs attributions le transport des pièces 
de procédure échangées entre les tribunaux inférieurs et les 
cours souveraines ou parlements. 

Il y avait un ou deux services de messagers par baillage ?, 
élection *, ou sénéchaussée, suivant l’importance de ces 
juridictions. Les messagers royaux étaient assermentés, ils 
étaient propriétaires de leurs offices et versaient un caution- 
nement de cinq cents livres. 

Plus tard, ils se chargèrent aussi des correspondances 
particulières, des voyageurs, des marchandises et des valeurs. 
Les offices des messagers royaux furent supprimés en 1674. 

La pièce dont nous donnons ci-dessous l’analyse et que 
M. de Brébisson signale dans son ouvrage Les Rabodanges, 
paraît concerner le service d’un messager royal : 


1565, 9 juin, Alençon. Mandement de Loys de Rabodanges, 
chevalier de l’ordre du Roi, bailli d'Alençon et commissaire 
en cette partie, au premier sergent sur ce requis et au receveur 


1. Parmi les gradués de l’Université de Caen, nous relevons pour 
Argentan : 

Année 1460. — J. Le Fevre, messager en la vicomté. 

(Les Recteurs et les Etudiants ornais en l’Université de Caen, par Louis 


Duval.) 


2. En 1373, Argentan fut rattaché au baillage d’Alençon et ses baillis 
cessèrent d'exister. 

A Alençon, les lieutenants-généraux du bailly pouvaient infliger le 
bannissement, voire la peine de mort ; cependant, en règle générale, ils ne 
devaient faire exécuter leurs sentences de mort que lorsqu'elles avaient été 
confirmées par le Parlement de Rouen. 

3. L'élection d’Argentan fut créée en 1572 avec 225 paroisses. Puis on 
trouva qu'il fallait augmenter le siège de Sées et l’on réduisit Argentan à 
171 paroisses. 

Les appels ressortissaient de la Cour des aides de Normandie. 
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des taiiles de la Chatellenie d'Alençon leur prescrivant de 
payer sur les dites tailles à Guillaume Le Roy messager, demcu- 
rant à Sées, la somme de 64 sous, 6 deniers tournois à lui taxée 
pour avoir porté « lettres missives aux officiers du Roy à Argen- 
tan et à Domfront pour faire venir et comparoir en cette ville 
d'Alençon les déléguez des dits lieux pour suyvant l'édict dudit 
seigneur faire élection d’un csleu…. » 


Au xvie siècle, il existait donc en France trois embryons 
de service postal : La Poste royale, les messagers royaux cet 
les messagers de l’Université. 

Nous empruntons à l’Almanach de l'Orne (année 1883) 
ce passage écrit par Montcil sur les messagers du xvi® siècle : 


« Dans notre état, dit le messager, les animaux ne souffrent 
guère moins que les hommes. Aussi, dernièrement, en montant 
une longue côte, je ne pus m'empêcher de dire à mon cheval 
comme s'il pouvait m'entendre : Oui, en vérité, je plains 
ton sort ; si tu étais cheval de chanoïne, tu serais gras à lard ; 
si tu étais cheval de laboureur, tu travaillerais pour faire venir 
ton avoine et le foin que tu porterais remplirait la grange ; 
si tu étais cheval de meunier, de temps en temps tu mangerais 
quelque poignée de son et de farine ; si tu étais cheval de mar- 
chand, tu te reposerais la nuit et tu serais bien nourri le jour. 
Ne serais-tu même que cheval de trompette, tu aurais de la 
musique. Mais non, tu es cheval de messager. Il n'y a rien 
de plus malheureux que toi, si ce n’est le maître que tu portes. » 


CHAPITRE VII 


De Louis XI à Richelieu 


Entre Louis XI et Richelieu, l’histoire des Postes fran- 
çaises ne contient que deux faits importants : la création 
du service des messageries par Henri III et l’organisation 
de la Poste aux chevaux par Henri IV. 
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On a vu plus haut que les messagers royaux avaient dans 
leurs attributions le transport des pièces de procédure. 
Henri III donna plus d'importance à leur service en mettant 
les messageries royales à la disposition du public. 

La taxe des lettres missives, dans le ressort de chaque 
parlement, ‘ut fixée de Ia manière suivante : 

10 deniers tournois par chaque lettre y compris le port 
de la réponse. 

15 deniers tournois pour un paquet de trois ou quatre 
lettres missives. 

20 deniers tournois pour les paquets de lettres pesant une 
once ou plus. 

L'organisation de la Poste aux chevaux par Henri IV 
eut lieu peu de temps après. Cette création avait pour but 
de remédier à la pénurie des chevaux, résultat de quarante 
années de guerres civiles. Les chevaux de relais étaient 
employés par les particuliers moyennant 20 à 25 sols par 
jour. On pouvait les utiliser pour labourer, pour voyager, 
pour effectuer des transports. 

En 1602, le service des relais fut incorporé au service 
postal 1. 

A partir de cette époque, l’histoire de la Poste aux lettres 
est intimement liée à celle de la Poste aux chevaux. 

Cette organisation mixte fonctionna péniblement jusqu’à 
Richelieu. 

Avant de passer en revue les principales améliorations 
qu'elle dut à ce ministre, nous mettrons sous les yeux du 
lecteur quelques documents se rapportant à l’histoire de la 
Poste à Argentan pendant les xv® et xvie siècles. 

On lit : 

Dans l’Histoire d’Argentan de Jean Alexandre Germain : 


En 1568, le château de Chamboy se trouve aux mains des 
religionnaires.Catherine de Médicis veut leur opposer Gaspard 
de Saulx-Tavanne ; elle lui enjoint de se rendre à Caen ; il y 


1. Un règlement du 11 mai 1604 ordonna aux messagers d’avoir un bureau 
pour recevoir les lettres et paquets qu'ils transportaient et détermina les 
heures de leur départ et de leur arrivée. (Périaux: Histoire de Rouen.) 
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arrive tout d'une traite et tronve son fils qui partait avec 
Michel d' Montreuit pour la Vicomté d'Argentan. 

Les deux Taranne viennent en cette ville à la tête de quinie 
cents hommes et axec quelques pièces d'artillerie. De là, ils se 
dirisent sur Chamboy, brülent cette petite localité, pendent une 
vingtaine d'habitants qui refusent d’abjurer, puis investissant 
rigoureusement la forteresse, ils la canonnent avec vigueur, 
mais elle tient bon. Des courriers leur arrivant sur ces entre- 
Jaites, les Tavanne lèvent le siège et se dirigent à travers la 
lorêt vers Argentan. 


Plus loin, dans le même ouvrage, au chapitre de la Saint- 
Barthélémy (1572) : - 


Le carnage dura sept jours dans Paris et deux mois dans 
les provinces. On avait envoyé des courriers aux commandants 
el gouverneurs des villes et duchés pour ordonner le massacre. 
Dans plusieurs endroits ces ordres sanguinaires furent exécutés 
mais beaucoup de gouverneurs refusèrent de les mettre à exécu- 
tion. 

François de France, duc d'Alençon, prévint et arrêéta l’héca- 
tombe dans son duché.Jacques de Rouxel de Médavi, qui venait 
d'obtenir de ce duc le gouvernement de la ville et château 
d’Argentan avec la capitainerie de cette place et celle d’EÉrmes. 
refusa aussi de faire exécuter les ordres de la Cour. 


Dans le Vieil Argentan de M. Eugène Vimont : 


De la Porte Saint-Thomas partaient au XVe siècle 
des chemins allant à Trun, à Crennes, à Evmes et aux ponts 
de Fligny. 

Le chemin de Cayenne est le vieux chemin d’Argentan 
à Paris. Cette route commençait à la Porte aux Telliers ?. 
mais elle fut coupée en 1620 lorsque les habitants de notre ville 
donnèrent deux acres de terre aux Capucins pour l’emplace- 
ment de leur couvent. 


1. Faubourg des Trois-Croix. 
2. Près du collège . 
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… Au delà de la Porte Millet ! était la ruc du Désert, laquelle 
se prolongeait yar les chemins de Cuigny, de Sainte-Anne 
et de Falaise. 

La rue de lu Chaussée parlait de la porte de ce nom ? et 
finissait sur le petit pont de l’Orne. Cette rue était pavée dès 
le moyen-âge d’où sa désignation ancienne de chaussée ; elle 
paraît même avoir été une voice romaine. Ses prolongements 
rue Saint-Jacques et les commencements des routes de Sées 
et d'Ecouché étaient également pavés. 


L'importance du trafic postal étant forcément propor- 
tionnée au développement de l'instruction, les renseigne- 
ments qui suivent, extraits du même ouvrage, ne seront pas 
sans intérêt : 


A quelle époque remonte l'existence indéniable d'écoles à 
Argentan ? 

Nous voyons par les registres de l’Hôtel-Dieu que l’admi- 
nistrateur de cet établissement payait, en 1405, pour « l’escol- 
lage » des enfants trouvés 3 la somme de vingt-deux sous et 
demi au « Maistre de l’école d’Argenthen ». 

Un demi-siècle plus tard, c’étaient des clercs qui enseignaient 
sous la direction du Maistre Jehan Vallet. En 1460 Guillaume 
Hauton, curé, enseignait également aux enfants de la Ville. 

L'état de l’enseignement, à Argentan, demeura stationnaire 
jusqu’en 1553. On apprenait aux jeunes gens la lecture, l’écri- 
ture, quelques éléments de calcul et un peu de latin. 

En 1565, les officiers et bourgeois de la ville nommèrent 
trois prêtres auxquels fut accordé un traitement annuel de 
soixante livres en qualité de « Régens des écolles d’Argenthen ». 
Ce traitement, qui annonce une organisation sérieuse, et le 
logement furent fournis par l'Hêtel-Dieu. Outre ces « régens » 


1. Rue Saint-Martin, entre les rues Magny et du Marais. 
2. Vers l’extrémité de la rue du Pont-du-jour. 


3. Du xrie au xvrrre siècle exista à Argentan, sur le petit pont de l’Orne, 
une chapelle appelée chapelle de Saint-Jean sur le Pont-ès-jetés ; les enfants 
abandonnés par leurs parents étaient déposés par ceux-ci soit à la porte, 
soit à l’intérieur de ce sanctuaire. L’hospice les y recurillait et les élevait 
gratuitement. 


HISTOIRE DE LA POSTE A ARGENTAN 145 


ou « recleurs » il y avait plusieurs autres « maistres escrip- 
vains ». À côté de cet crseignement officiel il y avait l'ensei- 
gnement libre. C’est ainsi qu’en 1577 nous voyons le nom de 
Maistre Vallentin Enciret « maistre d’escolle, d’escriture et de 
comire ». 

C'est, sans contredit, Gilles Potier qui fut le fondateur du 
premier collège d’Argentan. 

Ce premier collège disparut-il à la fin de 1591 ? Cela est 
fort probable car, à partir de cette année-là, nous ne voyons 
plus figurer au budget de l’hospice aucune dépense pour l’en- 
seignement. Quoi qu’il en soit, à cette époque, beaucoup de gens 
savaient écrire leur nom. Nous avons relevé pour 1563 40 °% 
de signatures sur les vieux registres du tabellionnage d’Ar- 
gentan. En 1596 le nombre des personnes sachant signer 
était de 52 9}. 


Enfin voici le texte d’une lettre intéressante que Margue- 
rite de Lorraine écrivit en 1516 aux habitants d’Argentan 
pour leur annoncer la visite prochaine du roi François If, 
L'original fait partie du chartrier d’Argentan ; il constitue 
le numéro 1 de la 2€ liasse de la 1re boîte. 


La duchesse d'Alençon aux habitants de sa ville d’Argenthen 
Chers et bien amés, l’autre jour à notre départir d'avecques 
le Roy, il luy plut nous déclairer entre autres choses comme 
son intention estait de venir tantost à Argenthen allant par son 
duché de Normandye ; et pour ce qu'il est question qu'il y soit 
honorablement receu et traité, nous envoyons par dela le Vicomte 
dudit Argenthen ce porteur pour vous adviser de ce que y aurez 
à faire et l’en voulloir entièrement croire, et faire ce qu'il vous 
dira de notre part ; car nous espérons que la venue du Roy 
pourra estre cause de l’utilité et profit de la Ville, et en ce 
n'ait faulte, chers et bien amés ; notre Seigneur soit votre garde. 
A Mortagne ce 24 jour de inay. Signé: Marguerite. 
Contresigné : Serre. 


Cette lettre écrite sur une feuille de papier fort commun 
était cachetée et portait cette suscription : 


A nos chers et bien amés manants et habitants d'Argenthen. 


12 
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CHAPITRE VIII 


Richelieu 


Sous Richelieu, le service des postes s’améliora considé- 
rablement : 

À partir de l’année 1622 les courriers partent à jour fixe. 

En 1627, sont créés les services des articles d’argent et 
des valeurs cotées. 

En 1629, obligation pour les fonctionnaires d’expédier 
leurs correspondances officielles par la Poste et non par des 
courriers extraordinaires. Privilège de la franchise limité aux 
correspondances adressées au Roi, au garde des sceaux et 
au surintendant des finances. | 

En 1630, les courriers sont tenus de partir de Paris deux 
fois par semaine sur chaque route de poste. Leur marche 
est réglée ; ils doivent fournir une poste par heure en été 
et une poste par heure et demie en hiver !. 

Tel est le résumé des principales améliorations réalisées 
par ce ministre. 

Aussi peut-on dire, avec M. Ernest Delamont ?, que Riche- 
lieu fut le véritable fondateur de la Poste aux lettres en 
France. 


Sous son administration les bourgeois d’Argentan adres- 
sèrent au roi Louis XIII une lettre pressante par laquelle iis 
sollicitaient la suppression du donjon de leur ville. La réponse 
fut favorable ; Charles de Valois, envoyé pour ce motif à 
Argentan, fit, sans retard, effectuer les travaux 1. 


. Poste : Mesure de chemin, ordinairement de deux lieues. 


bn 


Notice historique sur la Poste aux lettres, Bordeaux, 1871. 


Ce 


. Histoire d’Argentan de J.-A. Germain. 
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CHAPITRE IX 


De Richelieu à la Révolution 


Les postes firent de nouveaux et importants progrès pen- 
dant la prenuère partie du siècle de Louis. XIV grâce au 
génie administratif de Louvois. 

La réforme la plus importante accomplie par ce ministre 
fut, en 1672, la mise en ferme du service !. 

La Poste devint dès lors une source de revenus pour l'Etat. 

L’extrait suivant des registres de la cour des aides de 
Normandie nous fait connaître le nom des localités de cette 
province et des provinces voisines qui étaient alors pourvues 
de relais de poste. 


Estat des Postes de Rouen à Saint-Malo et Rennes pour 
mettre à la cour des aydes de Normandie en suite de l’arrest 
du conseil d’Estat du 12 mai 1637 : 


Rouen La Pomme d'Or 
Grand Couronne Pont Levesque 
Baugonet La Mare aux Pois 
Bretot Dive ou Cabour 
Ponteaudemer Sallenelle 

Caen Mortaing 
Sainct-Eaux Fontenay 
Sainct-Clair | Sainct-Hilaire 
Condé Landeile 
T'inchebray Sainct-Jamme 
Fresne Pontorson 


Fait et arresté par nous soussignés grand maistre des 
courriers et surintendant sénéral des postes, relais et chevaux 
de louage de France, ce 20 de septembre 1637. 


Signé: de Nouveau ; signé: Bécu. 


1. Exploitation confiée à un particulier pour un certain temps ct 
moyennant un certain prix. 
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Estat des postes et relais establis pour le service du Roy et 
commodité publique, sur la route de Rouen à Alençon jusques 
à Falaïte, pour mettre au greffe de la cour des aydes de Nor- 
mandie, suivant l’arrest du conseil du 12 mai 1637. 


Rouen Sées 

Bourgthéroulde Allençon 

Bernay . Argentan 

Les Orgerons Falaize 

Noyer-Ménard 

Fait, etc. Signé : de Nouveau. 
le 1 janvier 1650. Signé : Bécu. 


Estat des postes et relais establis pour le service du Roy 
et commodité publique depuis Paris jusques au Mans, pour 
être mis au greffe de la cour des aydes de Paris et Normandie, 
dépendant du ressort de chacune d’icelles, suivant l’arrest 
du 12 may 1657. 


Paris Verneuil 
Villepreux Sainct-Maurice 
N'eaufle Tourouvre 
La Queue Mortagne 
Oudan ‘ Bellesme 
Marolles Igé 
Dreux Sainct-Cosme 
Nonancourt Bonrestable 
Tillières Le Mans 
Fait par nous, etc. Signé : de Nouveau. 
Ce I janvier 1650. Signé: Bécu. 


(Collationné aux originaux pur moy, conseiller, secrétaire 
du Roy, Maison. couronne de France et des Finances !.) 


Les historiens sont unanimes à déclarer que les routes 
étaient, à cette époque, dans un état déplorable. D’après 
‘un de nos romanciers les plus populaires, M. Elie Berthet, 
l 


1. Le 13 juin 1651, le Parlement rendit un arrété contenant l'historique 
des postes et messageries depuis leur établissement en 1576. (Périaux : 
Ilistoire de Rouen). 
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celles de notre région ne faisaient pas exception à la règle ; 
on lit, en effet, dans son Cadet de Normandie : 


Rien ne ressemblait moins à nos routes royales que les 
chemins qui étaient alors décorés de ce nom. Livrés à l’insou- 
ciance des habitants des pays qu'ils traversaient et aux dégra- 
dations égoistes des voyageurs ils n'étaient souvent ni plus 
larges ni plus commodes que certains chemins de petite vici- 
nalité qui, de nos jours, sont abandonnés à l’avare parcimonie 
des œnseils municipaux. La plupart n'étaient point pavés, 
et les ornières el la boue les rendaient presque impraticables 
dans la mauvaise saison ; les rivières se passaient à gué d’ordi- 
naire malgré les inondations ; on traversait les fleuves dans des 
bacs qui ne présentaient pas toujours la sécurité convenable ; 
enfin, les auberges étaient rares et mauvaises, et les grappes 
de pendus rencontrées à chaque pas sur le bord de la route 
étaient d’énergiques avertissements des attaques auxjuelles 
on devait s'attendre d’un moment à l’autre. On comprend, 
d’après ce rapide aperçu, qu'il n’y avait réellement ni faiblesse 
ni poltronnerie à nos pères de mettre ordre à leurs affaires avant 
d'entreprendre une excursion de cent lieues à travers tant de 
hasards et de dangers. 


Si l’on compare le passage suivant à celui que nous venons 
de reproduire, on voit que la région d’Argentan était plutôt 
privilégiée : 


Dans l'élection d’Argentan, partie des grands chemins 7 
sont assès beaux, le fonds estant sablonneux et ne se gastant 
pas aisément par les pluyes ; partie très mauvaise, estant dans 
un fond gras. Les ponts y sont assez bien entretenus ; ceux 
d’Argentan et Fligny (sur l’Ure, route d’Argentan à Almé- 
nèches), Jort, Trun, Vimoutiers, Chamboy, Ommoy, Mar- 
mouillé, Ecouché, Méheudin, Trèzesaint (Le Pont-Blutel, 
canton d'Ecouché), Vieuxpont, Gedisson et Cuigny sont bastis 
de pierre, à l'exception d’un à Trun, au passage nommé le 
Pont-Charlo, de ceiuy de Ommoy et de celuy de Vicuxpont 
qui sont de bois. (Etat de la Généralité d'Alençon sous 
Louis XIV, par M. Louis Duval, page 142.) 
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Les relais n'étaient guère plus confortables que les routes ; 
nous prenons ce paragraphe dans l’ouvrage de M. Elie 
Berthet : 


Cette maison de poste, bâtie sur le bord de la route de 
Normandie, était une affreuse bicoque qui semblait consister 
seulement en une vaste écurie, tant la partie du bâtiment 
réservée aux créatures humaines était mesquine et misérable. 
Une forte odeur de foin et d’autres émanations aussi caracté- 
ristiques faisaient reconnaître sa présence à plus de cinquante 
pas à la ronde et pour comprendre sa destination il n'était pas 
nécessaire de voir une vieille enseigne suspendue au-dessus 
de la porte principale et sur laquelle, à côté de l’écusson aux 
armes de France, on lisait cette inscription à demi effacée : 
« Maistre tenant les chevaux courans pour le serrice du 
Roi. » 


Vers 1650, des bureaux de départ des postes étaient établis 
à Paris sur quatre points. L’un de ces bureaux était placé 
devant le grand portail de Saint-Eustache. 

Partaient de là : 

Deux fois par semaine les ordinaires pour Bernay. Sées, 
Argentan, etc. ; deux fois par semaine les ordinaires pour 
Nantes, Rennes, etc.; tous les jours les ordinaires pour 
Rouen. | 

Les archives municipales d’Alençonnous apprennent qu’en 
1672 les taxes pour port de lettres étaient encore au profit 
des maîtres de poste. Le 14 novembre 1672, en effet, une 
action judiciaire fut intentéc contre le maître de poste 
d’Alencon accusé de s’attribuer des droits plus élevés que 
par le passé. | 

Vers cette époque fonctionnaient déjà quelques bureaux 
de poste complètement organisés, avec un chef (le maître 
des courriers), avec des commis chargés de la perception 
des taxes, de la réception et de l’expédition des correspon- 
dances ; enfin avec des tarifs et des services de transport 


réguliers. 


1. L'intrigue du Cadet de Normandie se déroule en 1651. 
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Mais ces bureaux n’existaient que dans les villes impor- 
tantes ; dans les autres localités, Argentan, par exemple, 
le service était assuré (?) d’une façon plus modeste, soit par 
le messager lui-même, soit par un commerçant de l’endroit. 

Par la déclaration royale du 11 avril 1676, le tarif des 
lettres simples, fut ainsi fixé: 


Etendue des zones Taxes 
Moins de 25 lieues 2 sous 
25 à 60 lieues | 3 sous 
60 à 80 lieucs | 4 sous 
& Au-delà à sous 


Les recettes n’étaient plus au profit des maîtres de poste, 
elles étaient dues au fermier général. 

Un autre tarif plus détaillé fut pubiié en 1708 ; nous en 
extrayons le passage suivant : 


De Paris à Alençon, Haute st Basse-Bretagne, Argentan, 
Belesme, Dompfront, Falaise, Sées et Verneuil : 4 sols par 


lettre simple, 5 sols pour lu lettre simple avec enveloppe, 
7 sols pour la lettre double, et 16 sols pour l’once des paquets. 


La taxe des correspondances était perçue en numéraire ; 
elle pouvait être payée, sans augmentation, soit par le desti- 
nataire, soit par l’expéditeur. 

La liste générale des postes de France dressée, en 1718, 
par ordre de Monscigneur Colbert, grand maître et surin- 
tendant général des Courriers, Postes et Relais de France, 
indique les principales routes et les différents relais de poste 
où se trouvaient les courriers ; on y lit : 


De Sées à Argentan 2 postes 1 
D'Argentan à Falaise 2 pe. 5! 


1. Dans « La vice el les opinions de Tristram Schandy » (1759) : « Fussicz- 
vous dans la disposition la plus heureuse pour dormir ; fussiez-vous assuré 
de pouvoir dormir l'espace de vingt lieues sans ouvrir l’œil une seule fais, 
l'obligation de payer qui revient à chaque poste et la nécessité de fouiller 
dans votre poche, pour en lirer, sou par sou, 3 livres 15 sous, sans compter 
les guides, s’opposent tellement à l'envie que vous en auriez que, quand il 
irait du salut de votre âme, il vous est impossible de dormir plus de deux 
lieues de suite-ou de trois, au plus, en supposant qu'il v ait poste et demie. » 
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Les mêmes indications se retrouvent dans un ouvrage 
similaire dressé en 1737 par ordre de Monseigneur le cardinal 
Fleury. | 

D'après l’Almanach royal pour l’année 1728, les ordinaires 
de Normandie et de Bretagne arrivaient trois fois par semaine 
à Paris : les dimanche, mardi et vendredi. 

_ Sous Louis XV les courriers étaient l’objet de fréquents 
attentats de la part des malfaiteurs ; aussi trouve-t-on dans 
les guides du temps l'indication précise des passages dange- 
reux où « les vovageurs et les courriers doivent se tenir sur 
leurs gaides. » De ce nombre étaient, dans notre région, 
l’entrée de la forêt de Perseigne et les bois de Tillières. 

Si les chemins n'étaient pas plus sûrs à cette époque qu’ 
1650 ils n'étaient pas non plus mieux entretenus.Nous lisons, 
en effet, dans un curieux rapport relatif à une affaire de faux 
en écritures (rapport dont l'original, daté de 1763, nous a été 
communiqué par M. Xavier Rousseau) : 


Nous soussigné Nicollas Paisant, maïîstre écrivain juré et 
arithméticien des collèges des lois et des arts en la très cèlèbre 
université de Caen, et aussi expert véri fficateur en art d'écriture, 
comptes et calculs contestés en justice ; y demeurant paroisse 
et place Saint Sauveur du dit Caen... Me suis transporté à 
cheval de la dite ville de Caen au dit lieu et ville d’ Argentan, 
distanies l’une de l’autre de douze lieues, le six du présent 
mois, ayant abandonné toutes mes affaires personnelles et 
particulières et avons comparu le lundy sept du présent mois, 
comme du est, sur les dix heures du matin, avec bien de la peine 
à cause, des mauvais chemins, au baïillage du dit lieu d’Ar- 
gentan où j'ay presté le serment accoutumé et requis. 


Le « Nouveau Guide des Chemins de France, contenant 
toutes ses routes, tant générales que particulières » (Paris, 
Vincent, 1766) nous apprend que l’on comptait : 


D'Alençon à Falaise: 14 lieues par la Trigalle, Mont- 
Merré, Argentan, Occaignes, Maisons- Rouges. 

D’Alençon à Argentan : 12 lieues par Sées et Mortrée. 

D’Argenian à Rouen : 24 lieues par T'run et Vimoutiers. 


HISTOIRE DE LA POSTE A ARGENTAN 153 


D'Argentan à Saint-Hilaire-de-Briouze : 8 lieues par 
Ecouché, Sevrai, Tressaint, Les Authieux-du-Puits, Les 
Y'vueteaux. 

D'’Argentan au Meillerault : à lieues par le Bourg-St-Léo- 
nard, Le Haras du Roi et Nonant. 


La troisième édition de cet ouvrage parue en 1768 contient 
une notice sur les villes principales ; on y lit : 


Argentan : Son commerce, ses fabriques de dentelles, fer- 
tilité de ses environs, bien bâtie, Bureau de Poste. 

Carrouges ! : Bureau de Poste à Argentan 

Sées : Bureau de Poste à Argentan. 

Vimoutiers : Prieuré d’Abbaye de filles, marchés, Bureau 
de Poste. | 


Grimm, qui voyagea en Normandie vers 1778, nous a 
laissé cette description de la voiture de poste employée à 
cette époque : 


Le moyen le plus économique de voyager en France est le 
coche ordinaire. Bien que ce coche soit pourvu d’une caisse 
suspendue à des chaînes comme d’autres véhicules, qu’il 
soit rembourré à l’intérieur et réellement bien meilleur que la 
voiture de poste allemande, il n’en est pas moins un misérable 
moyen de transport. Il est de forme ovale, surmonté par devant 


1. Les fonctions de receveur des postes ne furent pas toujours, comme 
elles le sont aujourd’hui, incompatibles avec d’autres situations ; l’histoire 
du bureau de Carrouges (créé vers 1770)) en est une preuve ; elle nous 
apprend aussi qu’à une certaine époque la veuve d’un receveur pouvait être 
nommée en remplacement de son mari. 

Le 12 mars 1772, en effet, un placet fut présenté par M. Henri Vassal 
receveur de la poste aux lettres du bourg de Carrouges. Il était père de 
treize enfants. Mais l’intendant d'Alençon, Jullien, fit observer que Vassal 
avait un revenu de 152 livres, qu'il tenait la plus forte boutique du bourg 
en mercerie et étoffes et qu'il faisait, en outre, le commerce de vins. 

La mort ravit de bonne heure à cette famille le chef qui lui était si néces- 
saire. 

Heureusement, en vertu d’un usage établi en faveur des employés de la 
partie, sa veuve obtint la gérance du service. 

En 1789, en effet, nous trouvons Mme veuve Vassal, directrice de la poste 
à Carrouges. | 

De plus, ses enfants se succédèrent dans cet emploi jusqu’en 1872. 
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et par derrière d’un grand réceptacle en osier tressé, de manière 
qu’on ne peut apercevoir la caisse que par les côtés. Tout cela 
n'aurait pas cependant grande importance pour le voyageur ; 
mais comme le coche est bon marché, toute espèce de gens s’y 
rassemblent. L’on s’y rencontre avec des individus dont, ailleurs, 
on ne supporterait pas la compagnie pendant un quart d'heure 
seulement, à plus forte raison pendant des journées entières. 
Gens de bon ton, mendiants, moines, artistes, femmes de 
chambre, domestiques, tout prend place dans cette arche de Noé. 
Comme celle-ci peut conteni; huit à dix personnes, assises dans 
une ellipse et qu’en raison de la quantité des bagages elle est 
très lourde, il faut souvent l’atteler de huit chevaux, qui ne 
peuvent néanmoins faire plus de six lieues par jour. 


Sous Touis XVI et sur la proposition de Turgot, toutes 
les entreprises de messageries furent séparées de la ferme 
des postes et réunies au domaine royal. On substitua alors 
aux voitures publiques en usage des diligences légères, com- 
modes, bien suspendues, à huit places. Chaque diligence 
était accompagnée d’un « Commis-conducteur » porteur 
d’une feuille de route destinée à être visée par chaque maître 
de poste qui devait y inscrire les heures d’arrivée et de départ 
à chaque station afin de s’assurer si les diligences marchaient 
à l’allure réglementaire. 

En 1785, le service de la poste aux chevaux, relais et 
messageries fut placé sous l’autorité d’un directeur général, 
la régie de la poste aux lettres et des courriers sous celle 
d’un intendant général ; puis deux ans plus tard les deux 
services furent de nouveau réunis. 

À cette époque l’administrateur des postes de Normandie 
était M. Grimot de la Reynière et le bureau des carosses, 
diligences et messageries royales pour Dreux, Verneuil, 
Mortagne, Alençon, Sées, Falaise, Argentan, Rennes, Nantes, 
Saint-Malo et la Basse-Bretagne se trouvait à Paris, rue 
Pavé Saint-André, vis-à-vis de la rue de Savoye, à l’ancien 
hôtel Saint-François 1. 


1. Les rues et environs de Paris, par Jaillot, ouvrage édité chez Langlois, 
à Paris, en 1785. 
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Nous avons trouvé dans les archives de la préfecture de 
l'Orne plusieurs docunients anciens concernant la Poste 
d’Argentan pendant les années comprises entre Richelieu 
et la Révolution ; ces documents n'’offrent que peu d’in- 
térêt, aussi nous n’en donnerons qu’une brève analyse : 


1748 


Arrêt cassant des ordonnances de l’Intendant d'Alençon : 
qui portaient exemplion en faveur de Jeanne-Marie Guérard, 
maîtresse de Poste à Argentan, du payement de la seconde 
motlié de l’octroi pour les vins et boissons qu’elle débitait ou 
consommant dans son auberge. 


1750-1751 


Lettres de l’Intendant d'Alençon relatives à une contestation 
entre la maîtresse de la Poste d’Argentan et le maître de la 
Poste de Falaise. 


1752 


Plaintes des entrepreneurs des malles au sujet du mauvais 
état des chemins entre Domfront et Pré-en-Pail et entre le 
Merlerault et. Argentan. | 


1755 


Réclamation du maître de poste d’ Argentan au sujet de la 
suppression, pendant six mois de l’année, du troisième cheval 
qu'il était autorisé à atteler sur les chaises à une personne. 


1756 


Plaintes du maître de poste d’ Argentan contre trois courriers 
qui ont gardé les chevaux qui leur avaient été donnés et maltraité 
grièvement le postillon. 


1757 


Pièces relatives à une contravention au règlement de police 
des postes commise au préjudice du maître de poste d’Argentan 
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el à la condamnation des coupables à deux cents livres d’in- 
demnité envers lui. 


1768-1769 


Correspondances relatives à une indemnité réclamée par le 
maître de poste d’Argentan au sujet de l’inondation de ses 
prairies. 


1777 


Réclamation des laboureurs de la plaine d' Argentan tendant 
à obtenir le paiement de la course d’Argentan à Falaise de 
six chevaux qu’ils ont fournis pour le passage et le service du 
comle d’Artois. 


Nous ajouterons, pour terminer ce chapitre, que d’après 
les archives de l’Hôtel-Dieu d’Argentan : 


Le sieur Cuvigny, marchand épicier dans cette ville, était, 
en 1769, Messager de l’Université de Paris. 


Cette indication permet de supposer que les Messagers 
de l’Université subsistèrent un certain temps après la sup- 
pression de leur privilège, qui, comme on l’a vu plus haut, 
disparut en 1720. 

D’après les mêmes archives, le « contrôleur des routes » 
était, en 1749, pour notre région, M. Provost de la Perrelle. 


(À suivre). 


L. BARBAY. 


CHRONIQUE ORNAISE 


NÉECROLOGIE 


La mort vient de nous enlever subitement, en sa 78° année, 
le Comte Amédée de Caix de Saint-Avmour, dont le service 
eut Jicu à Paris, le 3 février dernier, avant son transfert 
dans l’Oise où devait se faire l’inhumation. 

Notre éminent confrère, en effet, était originaire de 
l'Te-de-Frante et il avait été longtemps conseiller général 
de son département ; mais, malgré cela, il nous appartenait 
à plus d’un titre et ses liens de famille l’attachaient 
fermenient à notre terre normande. 

Père du comte Robert de Caix et beau-père de notre 
confrère, le comte de Brossard, des Isles-Bardels, auxquels 
nous offrons 1ie1 l’expression émue de notre compatissante 
svmpat hie, il s'était attaché à cette région si riche de beauté 
et d'histoire qu'est la vallée de l'Orne ct il lui avait consacré 
en 1912 un volume de la plus solide érudition : Fieur 
Manoirs ct Gentilshommes bas-normands. | 

Historien, formé, pourrait-on croire, aux solides méthodes 
de l'Ecole des Chartes, il nous laisse, avec une œuvre consi- 
dérable, l'exemple d'un labeur toujours inlassé. L'activité 
de ses dernières années était la nême que celle de sa Jeunesse. 
C'est ainsi que, bien avant 1914, il avait entrepris sur les 
Boullonsne un travail dont les événements l’obligèrent de 
retarder la publication. La guerre, en cffet, l’avait frappé 
l'un des premiers et il en sentit, plus que quiconque, l’amère 
rigueur, sa terre natale avant subi, dès le début des hosti- 
lités, la souillure de l'ennemi. 

À peine le front s'est-il stabilisé, que le comte de Caix 
reprend la plume, son arme à lui, et publie chez l'éditeur 
Lavauzelle des pages vengeresses : Autour de Noyon, sur 


13 
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la trace des barbares, où était affirméc une fois de plus la 
justice de notre cause en.face des violations allemandes du 
droit des gens. 

La paix signée, ce bon ouvrier des lettres reprit les tâches 
interrompues et, moins de huit jours avant sa mort, il 
entretenait notre président de la prochain excursion de la 
Société qui devait avoir lieu en cette région d’Athis qu’il 
connaissait mieux que personne, pour y avoir suivi jadis 
ses gentilshommes campagnards. 

Sa perte sera unanimement sentie et, aux regrets de tous 
nos confrères, nous nous permettrons d’ajouter person- 
nellement les nôtres, nous rappelant avec reconnaissance la 
si parfaite aménité du Comte de Caix de Saint-Aymour, 
et les marques qu’il nous donna, en maintes occasions, 
d’une bonté inépuisable comme son savoir. 


Confrères et Collègues. 


MM. HENRY ET FÉLIX BESNARD. — Après avoir signalé, 
en notre précédente chronique, la récompense obtenue au 
dernier Salon par M. Henry Besnard et le très flatteur 
accueil réservé par les amateurs à son album du Vieux- 
Colmar, ce nous est grande joie d’annoncer aujourd'hui le 
double succès remporté par son frère. 

M. Félix Besnard, architecte départemental, vient en 
cffet, à la suite de deux concours, de voir classer premiers 
ses projets pour l'érection, à l’exposition de Marseille, du 
palais du Ministère des Colonies et du palais des Anciennes 
Colonies. 

Voilà qui cest d’un heureux augure pour l’avenir de notre 
confrère ! Nous lui en exprimons nos plus amicales félici- 
tations. 


AU PAVILLON IE MARSAx. — A la récente exposition 
d’art religieux groupée au Musée des Arts décoratifs, notre 
ami Louis Barillet était représenté par une statue de Jeanne 
d’Arc d’une noble inspiration, par un vitrail et par une 
médaille. 

Le vitrail destiné à la basilique de La Chapelle-Montligeon 
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fait revivre les traits du fondateur de l’Œuvre Expiatoire, 
Mgr Buguet. La médaille, d’une belle frappe, représente 
Notre-Dame de Meknés. Au droit, la Vierge, sous l’ampleur 
du vêtement reppelle la fougue de la Vierge de Claus Sluter 
à la chartreuse de Champmol tempérée par une grâce 
imprégnée de xviri® siècle. Toujours bien inspiré dans le 
choix de ses textes sacrés, notre ami a gravé au revers une 
colombe portant le rameau d’olivier, avec l'inscription sui- 
vante : Eco auasi oliva speciosa in campis. 

Il convenait de mettre sous la protection de la Vierge de 
Paix l’expansion française au Maroc ; la pensée est d’un haut 
symbolisme et il faut louer notre ami de l’avoir si forte- 
ment expriméc ! 


Bibliographie. 


JoHANNÈS GROS : La fin de la Dame aux Camélias (Mercure 
de France, n° du 15 novembre 1920). 


Cet article est tiré du volume que M. Johannès Gros vient 
de consacrer à l’héroïne du drame de Dumas, et dont il 
constitue le dernicr chapitre. 

De telles pages offrent pour nous un particulier intérêt, 
puisque la célèbre Dame aux Camélias était née à Nonant 
le 15 juin 1824 et que notre ancien président, le comte 
Gérard de Contades consacra une étude à ses portraits 1. 
Et c’est, en effet, une bien curieuse et énigmatique figure 
que celle de cette Marie Duplessis ! 

Sa beauté et son charme souverain qui lui valurent de 
recevoir les hommages du Tout-Paris qui s’amusait alors, 
sa suprême élégance, sa mort prématurée à 23 ans, le délais- 
sement dans lequel s’écoulèrent ses dernières semaines, tout 
cela contribua à laisser planer autour de sa mémoire plus 
d’un mystère et plus d’une légende. 

La vérité est d’autant plus difficile à démêler dans la 


1. Revue : Le Livre, mai 1887 ; article intitulé : Les Portraits de la Dante 
aux Camélias. 
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foule des documents que littérateurs, romanciers, journa- 
listes, désireux, les uns et les autres, de verser au débat 
la pièce à sensation, avancent des faits non contrôlés et 
souvent controuvés. La tâche que M. Gros s’est assignée 
est Justement d’apporter plus de clarté en toute cette his- 
toire et il serre son enquète de si près que l’on suit avec une 
curiosité toujours en éveil son consciencieux labeur. 

L'auteur, du reste, connaît parfaitement son xIx® siècle, 
et en particulier cette école brillante sans doute, mais bien 
superficielle aussi et toute imprégnée de romantisme, qui 
donnait le ton à la Société parisienne aux environs de 1840 
et 1850. Ce tableau est fort instructif et il nous vaut de 
voir remettre à leur vraie place, qui n’est ni la première ni 
la dernière non plus, des écrivains tels qu’Alexandre Dumas. 
Celui-ci fut l’incarnation peut-être d’une époque, mais 
d’une époque qui, aujourd’hui, nous apparaît souvent plus 
avide de mots que d’idées et plus soucieuse d’agitation que 
d'action. 

Entraînée dans ce tourbillon, Marie Duplessis y traça un 
lumineux sillage aussi éblouissant, mais aussi fugitif que 
l'éclair ! 


Le meuble normand d'autrefois (La Vie à la Campagne, 
n° du 15 décembre 1920, Paris, Hachette). 


A tous égards, cette revue mérite ici une mention spéciale. 
Elle est nôtre par son objet d’abord et également par plu- 
sieurs de ses collaborateurs, au nombre desquels nous 
voyons figurer le très regretté M. René de Brébisson, d'é- 
rudite mémoire, notre président, M. Tournoüer et nos 
confrères, MM. Bournisien et Guillochim. À ces noms, 
nous nous permettrons d’ajouter celui de Mme Tiercelin, 
qui a contribué à l'illustration du texte en autorisant la 
reproduction d’admirables meubles de famille. 

L'enquite menée par le directeur de la Revue, M. Mau- 
mené, permet de caractériser, dans les physionomies pro- 
vinciales de la France, les traits distinctifs de notre Nor- 
mandie qui a été consciencieusement scrutée de la Bresle au 
Couesnon, du Cotentin au Vexin, du pays d’Auge à la cam- 
pagne d’Alençon. 
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L'étude commence par des généralités : caractères esscn- 
tiels des meubles normands, tendances de pays à pays, 
essences forestières employées, influences des goûts et des 
époques, centres de fabrication, catégories d'artisans, détails 
techniques, etc. 

Ces premières notions acquises, nous entrons dans Îles 
différentes pièces de la ferme ou du logis, et là. on nous pré- 
sente, en leur décor familier et avec leur caractère d'utilité 
toutes les catégories de meubles : buffets, armoires, tables, 
horloges, lits, vaisseliers et écuelliers. 

Une telle leçon de choses, éclairée de belles et copieuses 
photographies, constitue, en même temps qu’un solide 
enseignement, l’un des plus beaux chapitres de l’histoire et 
de la géographie humaines de la France. 

Ainsi mis en honneur, ces meubles, serviteurs et com- 
pagnons de nos aïeux, témoins de tant de vies, de tant de 
gestes, de tant de morts, nous apparaissent doués d’une 
puissance d’évocation singulière et chargés du charme si 
intensément prenant des ans évanouis. 


L. TABoURIER : La jfêle du Souvenir à La Ferté-Fresnel 
(5 septembre 1920). — La Fête de Saint-Evroul-Notre-Daime- 
du-Bois. 


L’aimable petit curé d’Auguaise serait-il passé au rang 
d’historiographe officiel ? On serait tenté de le croiré et 
personne ne songera à s’en plaindre. Bien inspirés furent 
donc ceux qui demandèrent à sa plume alerte de retracer 
les fêtes inoubliables du lendemain de la Victoire en leurs 
paroisses ! | 

Il s’acquitte de sa tâche avec ses qualités personnelles 
d'originalité et aussi avec cet esprit large qui est la marque 
même de l’union sacrée, regardée à si juste titre comnie la 
condition du renouveau national et social. | 

Non content de relater les différentes cérémonies, il en 
tire de fortes leçons, dignes des hautes mémoires de tous 
ceux qui sont morts pour le salut de la France et dont le 
souvenir béni doit continuer de vivre dans les lieux où ils 
furent aimés et pleurés. 
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Les Calvaires percherons (Bellême, impr. Levayer). —- 
Tout en poursuivant ses recherches sur la liturgie et ses 
travaux hagiographiques, l’abbé Tabourier n’oublie pas 
l’histoire locale ; il vient même d’avoir l’heureuse pensée 
de réunir en un volume les différents articles qu’il avait 
consacrés, dans le Bulletin de la Société percheronne d’His- 
toire et d'Archéologie, aux Calvaires Percherons. La lenteur 
de la publication, retardée encore du fait de la guerre, ne 
permettait pas de se faire une idée d’ensemble de l’ouvrage 
que l’on peut embrasser maintenant dans son unité. 

Nous avons dit ailleurs ! ce que nous pensions de ces 
calvaires qui font si intimement partie de notre sol et de 
notre histoire ; nous souhaitons seulement que le curé 
d’Auguaise trouve de nombreux imitateurs, afin que soient 
mieux connues et mieux aimées les croix de chemin au 
diocèse de Sées. 


Cause des Martyrs du Tribunal révolutionnaire de Paris : 
Un Chartrain, dom Félix-Prosper de Nonant (La Voix de 
Notre-Dame de Chartres, 13 novembre 1920). 


Pour appartenir au diocèse de Chartres, dom Félix- 

Prosper de Nonant, prieur des Chartreux de Paris, est 
nôtre aussi par ses origines percheronnes ; c’est pourquoi 
nous esquissons brièvement ici sa biographie. 
. Né et ondoyé à Nogent-le-Rotreu, le 8 mai 1725, Félix- 
Prosper, fils de Jacques-Pierre-Charles le Court de Nonant, 
conte de Bretoncelles, débuta dans la carrière militaire 
comme page de la Petite-Ecurie le 17 avril 1739 et se retira 
le 21 octobre 1757 avec une pension de capitaine. 

: Dès l’année suivante, il entre dans les Ordres et reçoit 
la tonsure des mains de l’évêque de Chartres chez les moniales 
de Saint-Cyrique, puis les ordres mineurs. Il prend l’habit 
des fils de saint Bruno, le 6 février 1760, et il est ordonné 
prêtre le 17 décembre 1763. Vicaire à Rouen, il revient à 
Paris en 1776 en qualité de procureur, puis de prieur. 


4. Journal Le Bellémois du 18 novembre 1920, reproduit dans Le Mertu- 
gnais du 21 novembre 1920. 
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Après avoir protesté contre les décrets de l’Assemblée 
Nationale, il reprend sa liberté, réside dans le quartier de la 
rue de Tournon, se réfugie dans les environs de la capitale, 
puis revient à Paris où il est arrêté le 26 février 1794. Il fut 
exécuté le 9 juillet 1794, à la barrière du Trône. 


ABGÉ L. Guérin : Histoire du Theil (Bulletin paroissial 
du Theil). 

Voici dix ans que cette histoire est commencée dans les 
Cloches paroissiales du Theil, un de ces bulletins paroissiaux 
criginaux, écrits spécialement pour leurs lecteurs et appelés 
à faire le plus grand bien. 

Sans doute l’histoire du Theil gagnerait à être condensée, 
mais clle n’en conserve pas moins des qualités solides, au 
premier rang desquelles nous plaçons le souci de l’exactitude 
documentaire. M. l’abbé Guérin, en effet, est allé puiser aux 
sources ; non Content d’avoir lu tous les historiens perche- 
rons de Bry de la Clergerie à l’abbé Fret, il a demandé aux 
parchemins, baux, inventaires, actes de toutes espèces, un 
complément d’information et de cela il faut le louer gran- 
dement. C’est dans ces archives, en effet, que dort notre 
histoire locale et elles sont d’ordinaire trop négligées. En 
agissant ainsi, l’auteur a donc fait preuve d’un sens histo- 
rique très averti. 

Une autre de ses préoccupations a été d’établir une 
corrélation étroite entre l’histoire du Theil et du Perche et 
l’histoire de France, de façon à bien faire sentir que dans 
l’économie nationale, conime dans l’économie humaine, la 
vie de l’ensemble est fonction du jeu norimal de la moindre 
des parties. 

M. l’abbé Guérin possède de riches archives paroissiales, 
aussi s’y étend-il complaisamment : c’est, du reste, un point 
capital et il ne faut pas oublier que la paroisse était la cellule 
de la vie provinciale dans l’ancienne France. Cela amène 
cependant auelques longueurs qu’il serait bon de réduire 
si, comme nous l’espérons, ce long travail est réuni, quelque 
jour, en un volume. , 

Ici, toutefois, et c’est une excuse très plausible, l’auteur 
est chroniqueur avant d’être historien. À entendre ce pas- 
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teur parlant à ses ouailles, son récit nous a paru revêtir une 
saveur d’intinuité d'autant plus réelle que la paroisse, à 
tout prendre, n’est que l’extension du cercle familial à la 
collectivité religicuse. 

De telles œuvres doivent être encouragées et nous aimie- 
rions voir chaque bulletin paroissial être en même temps 
qu’un ferment de vie catlolique, une résurrection histo- 
rique. 


V. Guoriiocim : Le donjon d’Argentan, ses origines, son 
histoire (Journal de l’Orne des 11, 12 et 25 décembre 1920, 
et des 1, 8 et 15 janvier 1921). 


Nul n’était plus qualifié pour retracer l’histoire du donjon 
d’Argentan, récemment acquis par la ville, que le premier 
mapgistrat de la cité. I] s’est acquitté de sa tâche avec unc 
érudition dépourvue de sécheresse, fleurissant son récit de 
savoureux passages de Froissart et d’alertes quatrains de 
Martial d'Auvergne. 

Après avoir remercié M. Guillochim de son intéressante 
étude, ne convient-il pas de féliciter le directeur du Journal 
de l’Orne d’entretenir ses lecteurs des choses du passé ? 
C’est là une louable préoccupation qui nous vaut en ce 
moment la publication d’une Histoire de Planches, due à la 
plume de notre confrère, l’abbé Guerchais, et dont nous 
rendrons compte en unc prochaine chronique. 


Chez nous et autour de nous. 


LES CONFÉRENCES DE LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉO- 
LOGIQUE DE L’'ORNE. — Après avoir instauré, l’an passé, 
des cours de paléographie qui furent et sont encore très 
suivis, notre Société vient de donner une forme nouvelle 
à son activité intellectuelle en organisant une série de confé- 
rences sur des sujets d’histoire ou de littérature régionale. 

Dans la lettre-programme qu’il lançait à cette occasion, 
notre président définissait ainsi la jeune institution : 


« La Société Historique et Archéologique de l’Orne, sou- 
cieuse de faire connaître davantage à nos compatriotes, dans 
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son passé, le pays qu’iis habitent, et dont ils sont justement 
fiers, de mettre en relief les personnages qui l’illustrèrent, 
les industries qui ont fait sa réputation, les événements 
qui s’y sont accomplis, les usages, mœurs et coutumes qui 
le caractérisent, a pensé qu’en dehors de ses travaux 
habituels et de ses excursions annuelles, il n’était pas de 
meilleure entreprise que de provoquer des causerics fami- 
hières et instructives, susceptibles de répondre aux besoins 
intellectuels des Alençonnais comme au but élevé qu’elle 
s'est toujours proposé. » 

Ce vaste programme qui embrasse la vie économique, 
la vie sociale et la vie intellectuelle de notre coin de terre, 
son folk-lore, son histoire, sa géographie et ses traditions, a 
été immédiatement rempli ; pour s’en convaincre, il suffit 
de parcourir la liste des six sujets traités que nous repro- 
duisons ci-dessous avec le nom des conférenciers : 


Desgenettes, médecin cn chef de l’expédition d’Esypte, par 
M. le Dr Beaudouin ; 


Les jeux et divertissements des Alençonnais sous l'Ancien 
Régime, par M. Jouanne, archiviste départemental de 
l’Orne ; 

_ Les initiatives sociales d’un curé alençonnais au XVIIIe 
siècle, par M. l’abbé Germain-Beaupré ; 

Elisabeth d'Orléans, duchesse de Guise et d'Alençon, par 
M. Tournoëüer ; 

Un poète normand : Wilfrid Challemel, par M. le Baron 
des Rotours ;: 

Les châteaux à l’époque jéodale (XIe-XVe siècles), par 
M. Triger. 


À PROPOS DE DENTELLES. — Pour les amateurs de points 
de France, nous avons recueilli cette coupure de l’Echo de 
Paris du 27 novembre 1920 : 


« Hier, à la Galcrie Petit, sous la conduite de M€ Lair- 
Dubreuil, première vacation de la collection de dentelles 
anciennes de feu Mme Rigaud ; on sait que cette collection 
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merveilleuse, qui fut exposée, avant la guerre, au Petit- 
Palais, où elle obtint un vif succès, contient des pièces 
rarissimes. Les musées en ont d’ailleurs acquis plusieurs. 

« Le musée Carnavalet a acheté pour 4.600 fr. la robe de 
cour, en dentelle blonde argent, portée par l’impératrice 
Marie-Louise, le jour du Sacre ; le Musée des arts décoratifs 
a fait plusicurs acquisitions, la plus importante est un 
volant, point d’Argentan, époque Régence, qui lui a été 
adjugé à 30.000 francs. 

« Citons, ensuite, deux volants, point de France, du 
xviIe siècle, avec attributs du soleil, qui ont fait : l’un, 
20.100 francs ; l’autre, 31.000 francs, et une pointe Chan- 
tilly noir, xix® siècle, payée 22.500 francs. » 


UNE CENTENAIRE. — Ce que les années sont aux hommes, 
les siècles le sont à l’histoire.ct quiconque atteint les 100 ans 
appartient à cette dernière. A ce titre, nous nous faisons un 
devoir de saluer la nouvelle centenaire que compte l’Orne. 

Pour habiter Fresnay-sur-Sarthe, Mme Chédeville, en effet, 
n’en est pas moins ornaise. La lettre qu’elle écrivait, le 
12 janvier 1921, à un rédacteur de la Croix, nous en fournit 
la preuve ct nous la révèle étonnante de sérénité et d’en- 
Jouement : 


« Monsieur le Rédacteur, 1l est bien vrai que j'aurai 
105 ans à la fin du mois, puisque je suis née à Saint-Bômer- 
les-Forges (Orne), le 30 janvier 1816. 

« Le bon Dieu s’est montré bien généreux pour moi en 
n'accordant le 5 pour 100. 

« À défaut de bon pied, J'ai encore bon œil ct j’en profite 
pour lire tous les jours la Croix ; c’est non plus agréable 
passe-temps. 

« Recevez, Monsieur, les bien respectueux hommages 
de la plus âgée lectrice de votre journal. — Signé : MADE- 
LEINE CHÉDEVILLE. » 


Que Madame Chédeville permette aux archéologues ct 
historiens, secs compatriotes, de lui offrir vœux ct félicita- 
tions ! 
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UXE LETTRE DE M. ERNEST DAUDET. — Dans une récente 
communication, notre confrère, M. Georges Creste, signalait 
un article du Correspondant (n° du 10 octobre 1920), dans 
lequel M. Ernest Daudet, effeuillant ses souvenirs person- 
nels, évoquait la spirituelle figure du journaliste, Gaston 
de Saint-Valry, à propos du concours régional tenu en 1858 
à Alençon. L'auteur ayant donné la famille de Saint-Vairy 
comme d’origine alençonnaise, l’attention de nos confrères 
avait été aussitôt mise en éveil, mais sans qu'il fut possible 
aux plus érudites mémoires de retrouver ce nom. Et chacun 
alors de.se rassurer en songeant que ce compatriote inconnu 
cachait sous un pseudonyme son identité véritable. 


Pour en avoir la certitude, nous avons écrit à M. Ernest 
Daudet qui nous a fait l’horneur de nous répondre la lettre 
sulvantc : 


« Paris, 84, rue Hamelin, 17 janvier 1921. 


« Monsieur, 


« Saint-Valry n'était point un pseudonyme, mais le 
nom de celui qui le portait. Il a fourni une carrière de 
publiciste assez importante puisqu'il a été rédacteur en 
chef de la Patrie, feuilletonniste dramatique de ce journal 
et du Pays. Je me suis trompé en le présentant comme 
né à Alençon. J’ai commis cette erreur, trompé par le carac- 
tère familial des relations qu'il avait dans cette ville. Mais 
cette erreur scra réparée dans le volume actuellement sous 
presse dont ce que vous avez lu dans le Correspondant 
n’était qu’un extrait. 

« Veuillez croire, Monsieur, à mes sentiments distingués. 


« Signé : ERNEST DAUDET. » 
Cette courtoise rectification, bicn digne du nom qui la 


signe, met fin à toutes les hypothèses et à toutes les hési- 
tations. 
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Art et Histoire, 


CoNGRÈS D'HISTOIRE DE L'ART DE 1921. — Un Congrès 
d’histoire de l’art, organisé sur l'initiative de la Société de 
l'Histoire de l’Art français, sera ouvert à Paris, à la Sor- 
bonne, le lundi 26 septembre 1921. Il durera dix jours 
environ, consacrés tant aux séances de travail qu’à. des 
excursions et à des visites de monuments et de collections 
particulières à Paris et en province. 

Des comités nationaux d'organisation sont dès mainte- 
nant constitués dans les différents pays participant au 
Congrès. 

Les travaux du Congrès seront ii entre quatre sec- 
tions, ainsi désignées : 


A) Enseignement, Muséographie. — Questions de méthode. 
— Enseignement de l’histoire de l’art dans les différents 
pays. — Entretien et restauration des œuvres d’art. — 
Echanges internationaux, à titre de dépôt, entre musées. — 
Recueils bibliographiques, répertoires, catalogues d’expo- 
‘sitions. — Photographie des œuvres d'art. 

B) Art occidental. — Architecture, peinture, sculpture, 


gravure, arts décoratifs, En particulier, rapports entre l’art 
français et l’art des différents pays. 


C) Arts de l'Orient et de l’Extrême-Orient. 


D) Histoire de la Musique. — Histoire de la musique en 
général. En particulier, rapports entre les différentes écoles 
nationales et l’école française. — Edition et réédition de 
textes musicaux. — Bibliographie, iconographie. 


Nos FRÈRES CANADIENS. — D'une communication faitc 
à l’Académie des Sciences morales et politiques par le 
chanoine Enule Chartier, vice-recteur de l’Université de 
Montréal, nous extravons les lignes suivantes : 


« De 1608 à 1760, la France avait fourni à sa colonie 
(du Canada) 12.000 colons. 

« Ces 12.000 colons ont contracté 23.464 mariages ct 
ont fourni une population de 188.251 habitants. La famine 
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et la guerre l’avaicnt réduite en 1760 à 60.000. Qu'est devenu 
ce noyau d’anciens français ? Le dernier recensement officiel 
(1911) constate dans les 9 provinces et les territoires du pays, 
2.054.890 Canadiens français ; en y ajoutant les 1.200.000 
qui ont émigré dans la république voisine depuis 1850, 
les anciens français sont aujourd’hui 3.254.890. C'est-à-dire 
que tous les 25 ans, le Canada double sa population, et si 
cette progression continue, dans 150 ans les Canadiens 
français atteindront le chiffre respectable de 64.000.000. » 

Dans les familles auxquelles il vient d’être fait allusion, 
nombreuses sont celles qui sont originaires de la Normandie 
et du Perche ; elles ont porté là-bas et précieusement conservé 
lamour de la Mère-Patrie, et un rédacteur de l’Illustration 
rappelait récemment que l’on continue de chanter, sur les 
bords du Saint-Laurent, le Drapeau du Carillon : 


O Canadiens rallions-nous 
Autour du vieux drapeau, symbole d'espérance ; 
Ensemble crions à genoux : 
Vive la France ! 


Et ce n’est pas là vaines paroles ! Nos frères l’ont bien 
prouvé par leur héroïsme au cours de la dernière guerre, où 
le sang canadien a généreusement arrosé la terre ancestrale, 
et en particulier cette fameuse crête de Vimy conquise au 
prix de si lourds sacrifices ! 


Questions ? 


Travailleur inlassable, notre confrère, M. l’abbé Legros 
continue d’explorer le champ de notre histoire. Tout ec 
qu'il a déjà glané lui donne le désir de savoir plus encore 
et cela motive de sa part d’intéressantes questions que nous 
soumettons à la sagace érudition de nos lecteurs. 


A) L’auberse du Petit Versailles : « H y a, dit une note 
inédite d’Odolant Desnos, une tradition qu'il existait une 
chapelle où est l’auberge du Petit Versailles sur la place du 
Palais ; et j'ai vu plusieurs ossements humains trouvés 
dans une fouille profonde qu’on fit proche le mur de ville, 
de façon que si l’oratoire de Saint-Gilles a existé, c'était 
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là sa position ; elle aura été détruite pour élever les remparts 
de la ville. » 


M. l'abbé Legros n’a pu retrouver l’emplacement de 
l'auberge en question ; il demande si quelqu’un pourrait le 
lui indiquer ct il cite pour localiser les recherches cette 
autre note inédite ! du même historien : 


« Ce fut vers la fin du xiv® siècle que les moines du prieuré 
d’Alençon se retirèrent dans l’abbaye de Longlay. Depuis 
longtemps ils avaicnt cessé de faire fonctions de curés comme 
incompatibles avec la régularité de leur vie. Ce qui avait 
obligé d’édifier deux oratoires dans les deux extrémités de 
la ville, l’une sous l’invocation de Saint-Gilles, scituée 
où est aujourd’hui une maison appartenant à Madame de 
la Ferière, à l’extrémité de la rue du Jeudy ?, du côté de 
la porte de Sais, et l’autre sous l’invocation de Saint- 
Martin, scituée où est encore unc chapelle derrière le chœur 
de Saint-Léonard. » 


Où se trouvait cette maison de Madame de la Ferière, du 
temps de Lorphelin, auteur de l’antiquaire d’Alençon, 
d’après lequel Odolant Desnos rapporte ces faits ? Ne pour- 
rait-elle pas être identifiée avec l’auberge du Petit-Versailles, 
du temps d’Odolant Desnos, remplacée, au dire de M. de 
La Sicotière *, par le Café Français ct les maisons contiguës ? 

Saurait-on également si cette chapelle Saint-Gilles a 
réellement existé ct connaîtrait-on son emplacement ? 


B) Le Cimetière de la porte de Sais (?). — « En 1768, en 
démolissant une maison qui fait l’angle de la rue de la Porte 
de Sécs et de la place du Pui des Forges, appartenant au 
sieur Dugas, marchand, on trouva assé profondément dans 
les fondements une grande quantité de corps morts dont 
la face était tournée vers la terre. On y trouva huit ou neuf 


1. Notes inédites sur Alençon, tome IV, au milieu du volume, feuilles 
non paginées (note de M. l’abbé Legros). 

2. Cette rue, en cet cndroit, ne s’appelle peut-être plus ainsi (Odolant 
Desnos). 


3. Mémoires historiques sur Alençon, par Odolant Desnos, annoté par 
M. de La Sicatière, 1858, p. 101 en note. 
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tombeaux de pierre dont on laissa trois ; ce qui prouve 
qu’il y avait là, dans cet endroit, un cimetière! » 


Or la maison en question est celle qu’occupe aujourd’hui 
M. Rabot, pharmacien, qui la tient lui-même de son ancître, 
M. Dugas, dont le nom figure encore dans le grillage d’un 
balcon du premier étage. 

Le cimetière ne serait-il pas celui de la place Notre-Dame ? 
Mais comment expliquer l’inhumation la face contre terre ? 
Enterrait-on ainsi les condamnés ? Il semble plutôt que 
ceux-ci eussent dû être portés aux fourches patibulaires et 
le Pilori, qui n’a disparu qu'en 1841, était installé place du 
Palais. 

La question reste, on le voit, très complexe et intéressera, 
nous en sommes assurés, les amateurs de la topographie 
alençonnaise. 


C) L’artillerie à Alençon. — « I] y avait éncore à Alençon 
pour lors (en 1642), une assez nombreuse artillerie : quatre 
grosses pièces de canon sur chacune des portes de la ville, 
cxcepté sur celle de la Poterne, où il n’y en avait que deux, 
parce que un homme à cheval n’y pouvait pas passer ; 
les autres, dont la plupart étaient moins gros, restaient au 
château. Ces canons étaient au nombre de 68 en tout. 
(Il y a des personnes qui prétendent qu'il n’v en avait 
que 18.) Louis XIV les a tous fait enlever en différents. 
temps, les uns pour les envoyer à Saint-Malo, et les autres 
à Caen, de sorte que pour toute artillerie, il ne reste plus à 
Alençon que deux couleuvrines... ? » 


D'autre part, M. de La Sicotière nous apprend que 
« Louis XIV fit transporter les canons d’Alençon à Saint- 
Malo et à Caen, où l’on en voyait encore quelques-uns aux 
armes d’Alençon, à la fin du siècle dernier. Ces canons 
étaient au nombre de 36 3%. » 


I] serait curieux de savoir s’il existe encore des spécimens 
de ces pièces aux armes d'Alençon et, dans l’affirmative, de 
savoir quel musée ou arsenal en est le détenteur. 


1. Notes inédites d'Odolant Desnos. 

2. Notes inédites d'Odolant Desnos, tome VII, pp. 58 et 59. 

3. Note de M. de La Sicotière dans ses annotations sur les Mémoires. 
historiques sur Alençon, par Odolant Desnos (1858), p. 96. 
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D) La Maison du sieur Gaubert. — « Il y avait, paraît-il. 
une chapelle dans la maison du sieur Gaubert, qui paraît 
très ancienne. » 


Ce vague renseigmement, extrait, lui aussi, des notes iné- 
dites d’Odolant Desnos, semble ne pouvoir être éclairci que 
par les fouilleurs de minutes notariales, qui constituert une 
des sources les plus riches et les moins consultées de notre 
histoire. 

Où se trouvait, en effet, la maison du dit Gaubert ? 
Quelle était la chapelle y installée ? Y aurait-il un rappro- 
chement à faire entre elle et la cave voûtéc de la maison 
Fauvel, sise rue du Jeudy ? Autant de points d’interro- 
gation dont la solution pourrait être fournie, sans doute, 
par de vieux grimoires. | 


Ce 28 février 1921. RENÉ GOBILLOT. 


Emmmntns remgprecpp 


DEUX NOUVEAUX LIVRES 


Nous regrettons de ne AL donner ici un aperçu de 
l'important ouvrage que M. le Vicomte du Motey a consacré 
aux Origines de la Normandie. 

Dans cette étude quitémoigne de recherches aussi étendues 

ue fécondes, l’auteur a voulu s'affranchir des opinions toutes 
aites et si facilement reçues qui ont prévalu jusqu'ici, grâce 
à l'insuflisante critique des sources. Il y réhabilite en parti- 
Culier Mabile de Bellème que les chroniqueurs et les histo- 
riens ont toujours représentée sous les fraits les plus défavo- 
rables. Ce serait d'ailleurs tomber dans un excès contraire 
que de parer de toutes les vertus une femme supérieure mais 
impulsive qui eut, pour le bien comme pour le mal, la 
mentalité violente, primitive et un peu truste de nos ancêtres 
du xi° siècle. 

Le livre savant de M. du Motey s'impose à plus d'un titre, 
et nous apprenons avec un très vif plaisir qu'il achève en ce 
moment un ouvrage qui fait suite à sa dernière publication 
<t qd paraîtra cetie année : Le champion de la Normandie : 
Robert de Bellème (1056-r11..). 

Les qualités de sincérité et d'érudition pénétrante, qui 
caractérisent le premier livre, assurent le succès de l'œuvre 
nouvelle. 


Alençon. — IMPRIMERIE ALENCONNAISE, 11, Rue des Marcheries 


À propos d'une Plaquette récente 


Au lendemain de la conférence doanée le 6 décembre 
1921 sur Godard d’Alençon, par M. Dimier, agrégé de l'Uni- 
versité et docteur ès lettres, a été mise en vente une plaquette 
de M. Richard, bibliothécaire de la ville, sur Les Godard 
d'Alençon, graveurs sur bois (1735-1861). Cette étude, dit 
l’auteur dans l’avant-propos de sa brochure, « nous paraît 
« d'autant plus nécessaire qu’un publiciste de Paris, 
«€ M. Louis Dimier, a fait paraître en 1919, dans le Bulletin 
« de la Société historique et archéologique de l’Orne, un 
« Mémoire sur Godard d'Alençon, qui fourmille d’erreurs 
« grossières et est, tout ou (sic) plus, un chapitre comique 
« de l’histoire de l’art. » 

La Société historique n’a sans doute pas à défendre ses 
collaborateurs à qui elle laisse l'entière responsabilité de 
leurs articles : leur valeur intellectuelle et leurs titres indis- 
cutables sont sa plus sûre garantie. Elle ne saurait prétendre 
d’ailleurs ni à l’omniscience, ni à l'infaillibilité. Mais, dans 
l'occurrence, pour expliquer les erreurs de détail que M. Di- 
mier a été le premier à reconnaître et à rectifier dan : sa confé- 
rence, n’eût-il pas été préférable de rappeler qu’en 1919, — 
date de l’article de M. Dimier, — les collections Godard, 
dont M. Richard a tiré en 1921 un livre intéressant, étaient 
considérées comme perdues, puisque c’est seulement en 1920 
qu’elles ont été retrouvées, par une rencontre aussi heureuse 
que fortuite…. | 

La Société historique de l'Orne se devait à elle-méme de 
rétablir sur ce point la vérité et de déclarer que par goût, 
par culture et par traditions de courtoisie, elle a toujours 
préféré Aristarque à Zoile. 


LES ORIGINES 


DU CONSEIL GÉNÉRAL DE L'ORNE 


L'Assemblée départementale ayant voté l’impression de 
‘étude de notre confrère, M. Jouanne, sur les Origines du 
Conseil Général de l'Orne (1790), la Société historique a béné- 
ficié, à titre gracieux, de la composition de cet ouvrage. Elle 
a pu, en conséquence, avec le:-euls frais detirage et de papier, 
donner à ses membres, en supplément au bulletin, et dans 
les limites de ses ressources, un exemplaire de ce volume qui 
contient également la liste des Conseillers généraux, de l’ori- 
gine à 1921. 

Notre confrère nous prie de lui signaler les erreurs inévi- 
tables qui se sont glissées dans la seco 1de partie de son tra- 
vail, pour lui permettre d’insérer éventuellement ces recti- 
fications. | 


 RECOLEMENT DE NOS PUBLICATIONS 


M. Brouard, le dévoué Trésorier da la Société historique, 
vient de procéder au récolement de nos bulletins, dont les 
collections sont conservées à la Maison d'Ozé. Plusieurs 
numéros sont épuisés. Aussi, nous serions très reconnaissants 
à nos membres de bien vouloir se dessaisir, en faveur de notre 
bibliothèque, des exemplaires en double ou dépareillés qui 
seraient en leur possession et de nous signaler tous ceux 
qu'ils pourraient rencontrer. Nous venons d'adresser gra- 
cieusement une collection complète de nos publications aux 
bibliothèques de Louvain et de Lille ; deux de nos membres 
ont également voulu se procurer nos Bulletins depuis l'origine, 
ce qui nous donne l’occasion de regretter vivement l'absence 
de quelques numéros importants. 


PROCÈS-VERBAUX 


Séance du 15 F'évrier 1921 


Présidence de M. TourNoùER, Président 


- L'Assemblée générale de la Société historique et archéa- 
logique de l’Orne s’est tenue le mardi 15 février, à 14 heures, 
à la Maison d’Ozé. 

Présents : Mmes ]a Comtesse d'ANGÉLY, Félix BESNARD, 
Maurice Bourpon, DEScouTURES, René ROMET, Paul 
RoMET, la Baronne DE SAINTE-PREUVE ; Mes DE FRo- 
MONT et DE SEMALLÉ ; MM. Barnier, Félix et Henri 
BESNARD, Henri DESCHAMPS, Maurice BOURDON, BROUARD, 
CoLLrÈèRE, le chanoine DAREL, R. DEscHAMPS, FOCcET, l’abbé 
GERMAIN-BEAUPRÉ, l’abbé GUERCHAIS, GUÉRIN-SÉGUIER, 
le chanoine GUESDON, R. GUILLEMAIN D’ECHON, HUET- 
DESAUNAY, JOUANNE, H. JOUSSELIN DE SAINT-HILAIRE, 
l’abbé HaAYoT, Paul LABUTTE, LEBOUCHER, l’abbé LEGROS, 
Lucas, MÉZEN, Paul RoMET, l’abbé TABOURIER, TOURNOGER 
et VADÉ. 


Excusés : Mmes CHEVALIER, DANLOUX, DE LAGARENNE, 
LEVEILLÉ et MoxGurrAN ; Mile DE BRÉBIssON, MM. BEs- 
NIER, archiviste du Pas-de-Calais, le chanoine BrparRp, 
CRESTE, vicomte DAUGER, DoiN, ESNAULT, ERNULT, 
GoBILLOT, Joseph GUILLAUME, GUILLOCHIM, l’abbé Guir.- 
LEMARD, Paul HAREL, LEMARQUANT, l’abbé . LETACQ, le 
comte DE LÉVIS, DE MALLEVOUE, le vicomte DU MoTEY, 
abbé Nucuess, le docteur PRODHOMME, l'abbé ROBERT, 
le baron ANDRÉ ét le baron Jules DES Rorours, Etienne 
DE LA SERRE, le chanoine SEVRAY, l’abbé SoRrNIN, 
TAUNAY, Robert TRIGER, le R. P. UBALD, le comte DE 
VicNERAL et Etienne Voisin. 
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Si nous devons, avec regret, enregistrer la démission de 
M. Joseph Hamon, de Passais, nous pouvons heureuse- 
ment nous féliciter d’avoir dix nouvelles présentations : 


M. l’abbé Nugues, curé du Bosc-Renoult (par Le Sap, 
Orne), par MM. l’abbé Letacq et l’abbé Robert. 

M. Albert Guérin-Séguier, 28, rue des Sablons, Paris, par 
MM. le comte Rœderer et Lucas. | 

M. Huet-Desaunay, 12, boulevard Carnot, Argentan, et 
28, rue Stéphenson, Paris, par MM. Guillochim et Emile 
Langlois. 

M. Paul Labutte, 15, rue Porte-Rabel, à Laigle, par 
Mne Le Vavasseur et M. l’abbé Tabourier. 

M. Emile Maréchal, 19, rue Jullien, par M. l’abbé Fauvel 
et M. Grisard. 

Mme Paul Buffet, rue de Bretagne, par Mme la baronne de 
Sainte-Preuve et M. Collière. 

M. le capitaine Fontaine, du 1* chasseurs, rue de Bre- 
tagne, par Mme Leveillé et M. Henri Besnard. 

M. Xavier de Nanteuil, à la Chevalerie, par Mme la baronne 
de Sainte-Preuve et Mme Leveillé. 

M. Maurice Herbron, 76, rue des Tisons, par MM. Chenel 
et Grisard. 

M. Mazure, maire de Beaufai, par MM. l’abbé Berthout 
et Mouchel. 


M. le Président annonce la mort de M. le comte Le 
Marois, survenue le 25 décembre. Personné n’a oublié l’ac- 
cueil si empressé et si aimable qu'il nous fit, voilà quelques 
années, dans sa magnifique demeure de Lonray dont, sur 
place, il nous retraça l’histoire. Nous offrons à Mme la com- 
tesse Le Marois nos plus respectueuses condoléances et nous 
espérons qu’elle voudra bicn tenir parmi nous la place de 
son regretté mari. — Nous perdons aussi M. le comte 
de Caix de Saint-Aymour qui vient de mourir subitement. 
C'était un érudit aux vastes connaissances et dont les tra- 
vaux sont aussi intéressants que variés. À son fils, diplomate 
très distingué, représentant de la France en Syrie, et à son 
gendre, M. le comte de Brossard, des Iles-Bardel, M. le 
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Président adresse les sympathies de notre Société. Puis, 
il trouve des mots touchants et délicats, recueillis avec une 
gratitude émue, pour dire à M. le vicomte du Motey et à 
M. l’abbé Germain-Beaupré, la part très vive qu’il prend, 
au nom de tous, à leur grand deuil récent. 


M. le Président nous signale la promotion de notre con- 
frère, M. Benoît Poupet, au grade de chevalier de la Légion 
d’honneur et la nomination de M. Vendel au poste de biblio- 
thécaire de la ville de Châlons-sur-Marne. Sa thèse de 
chartiste avait pour sujet l’abbaye d’Almenesches. M. Por- 
cher vient aussi de sortir de l'Ecole des Chartes avec le 
n° 2. 


Mme la baronne de Sainte-Preuve nous soumet un curieux 
plan par terre de Notre-Dame d’Alençon, avec son ancien 
chœur. Il est probablement de Lequeu, puisqu'il y en a 
une réduction dans le manuscrit de ses « Mémoires ». 


Mme la comtesse d’Angély demande si l’on s’est occupé 
du projet de plaque commémorative pour nos confrères 
victimes de la guerre. On décide que M. Barillet étudiera 
la question et qu’une souscription sera ouverte à cet effet. 


M. Romet a extrait d’un livre de M. Dimier une page 
sur feu le marquis de Chennevières, dont nos lecteurs ne 
manqueront pas de goûter la saveur. 


Je ne puis remuer ces souvenirs sans ramener celui d’un homme 
que je ne vis qu’une fois dans ma vie, mais auquel se relie l’encou- 
ragement que mes travaux reçurent de lui : c’est le feu marquis 
de Chennevières, en qui se rencontrail le goût délicat d’un ama- 
teur, la science d’un manieur d’archives, l’urbanité d’un gentil- 
homme, la malice pétillante d'un écrivain charmant. Comme 
directeur des Beaux-Aris, il a marqué dans l'administration au 
temps du Maréchal ; dans une série d'articles de l’Artiste, malheu- 
reusement extraits à tirages restreints, il a conté ce temps de son 
existence, Une collection de dessins exquis, depuis vendue, témoi- 
gnait de la perfection de son goût. Comme érudit, il appartenait 
à l’admirable école des historiens de l’art où brillèrent Reiset 
Léon de Laborde, Barbet de Jouy et Montaiglon. Avec ce dernier, 
en 1850, il fonda la revue de pièces originales intitulées : Archives, 
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de l'Art français, honneur de la science et du goût dans notre 
pays. 

Dans un de ses délicats articles où son information touchait à 
toutes choses, M. de Chennevières avait exprimé le vœu que 
les dessins du Primatice fussent classés, ses « poétiques compo- 
sitions, disait-il. (C'était, selon lui, la clef de toute la Renaïis 
sance française, en quoi il ne se trompait pas. Ephrussi m'avait 
dit ; « Allez voir M. de Chennevières. » Henri de Chennevières. 
alors conservateur au Louvre, initié aux belles choses dès l’en- 
fance, né pour ainsi dire dans le portefeuille des dessins de son 
père, me présenta. 

Le marquis était alors très vieux. Cependant, on retrouvait 
dans ce visage amaigri quelque chose du tempérament, de la 
vivacité perçante du portrait qu’au temps de $a jeunesse en a 
fait Carolus Duran. Il témoigna sa joie de me voir entreprendre ce 
qu’il avait tant recommandé, et joignit maint conseil et mainte 
indication. Sa mémoire était admirable. Je ne sais combien de 
collections, qu’il avait vu vendre, me furent signalées comme 
autant de pistes à suivre pour enfler mon catalogue. Quant au 
contrôle d’authenticité, par modestie, il ne se cita point : « Ayez, 
me dit-il, en général, la plus grande confiance dans les attributions 
de M. Reiïset, doué d’un œil admirable. » Le sien ne l'était pas 
moins. 

(Souvenirs d'Action publique et d’Université : 
Louis Dimier, pages 213-214.) 


à] 


Notre Société étant invitée à se faire représenter aux 
fêtes du Centenaire de l’Ecole des Chartes, M. le Président 
et M. Jouanne, deux anciens et brillants élèves, sont tout 
naturellement désignés. 

La Société des Sciences et Belles-Lettres du Loir-et-Cher 
sollicite l’échange de publications avec nous. Volontiers, 
nous acceptons. 


M. le Président nous dit que le Journal de l'Orne rend 
compte d’une belle fête qui eut lieu à Saint-Evroul pour 
l'inauguration d’une plaque commémorative des morts de 
la guerre. A cette occasion, notre confrère, M. l’abbé Sornin, 
a prononcé un éloquent discours. 

Le même Journal de l'Orne a publié une série d’articles 
très remarquables de M. Guillochim sur le donjon d’Argen- 
tan, ses origines et son histoire (n°5 des 11-18-25 décembre 
1920, 1° janvier et 15 janvier 1921) et des notes fort inté- 
ressantes sur l’histoire de la paroisse de Planches, par 


ft 


- 
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M. l'abbé Guerchais (n°5 des 20 novembre, 4-11-18 et 
25 décembre 1920 ; 1® et 15 janvier 1921.) 

On trouve également dans la Revue Mabillon, de janvier 
1921, une analyse des « Norman rolls » d'Henri V, roi 
d'Angleterre, relative aux établissements religieux de Nor- 
mandie 1417-1421, par Dom Léon Guilloreau. Ces analyses 
se rapportent, en partie, au diocèse de Séez. M. la Président 
rappelle que Frédéric Duval avait déjà fait ce travail, plus 
complètement même que Dom Guilloreau, dans notre 
Bulletin, en 1908, 1904, 1905 et seq. 


M. le Président nous dit que notre confrère, M. Robert 
Triger, professe actuellement, au Mans, un cours d’archéo- 
logie suivi par de nombreuses jeunes filles. C’est en juin 
qu’il nous donnera sa conférence sur les châteaux, depuis 
le xI® jusqu’au xvi® siècle. Ces conférences que nous avons 
organisées et qui vraiment semblent très goûtées du public 
alençonnais, suppléeront, dans une certaine mesure, à l’in- 
suffisance numérique de nos Bulletins. 

Après avoir parlé de la difficulté d’organisation des moyens 
de transport pour notre prochaine excursion, M. le Prési- 
dent invite aos membres à user du chèque postal très com- 
mode et peu coûteux pour nous faire tenir leurs cotisations. 


M. le Président rend compte du résultat des démarches 
faites par la Société pour la conservation au Douet-Arthus, 
de l’église, et au château de Gacé, de tilleuls vénérables. 
Sur le territoire de Monnai, dans la vieille église de Ternant, 
on nous signale encore des statues intéressantes dont il 
faudrait assurer le classement. Le cloître de l’hospice de 
Mortagne et l’église de Longny sont désormais monuments 
historiques. La chapelle de Notre-Dame de Pitié à Longny 
et l’église d’Almenesches vont être également classées. 
Quant aux restes, si remarquables, de l’ancienne église 
Notre-Dame de la Place, à Argentan, nous savons que 
M. Malençon s’en occupe. 


M. le Président nous informe qu’il est facile de se procurer 
de belles photographies (30 + 40) des monuments histo- 
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riques, au prix de 4 francs et des clichés de projections, 
pour 1 fr. 50. 


M. Romet demande la parole pour lire une communica- 
tion de Mme Descoutures au sujet de l’autel de la patrie, 
qui fut érigé sur la place d’Armes et dont il a fait photogra- 
phier la gravure pour nous en offrir un exemplaire : 


Rapport du conseiller Delarue, architecte, sur la construction d’un 
autel de la Patrie à élever sur la Place d'Armes de la commune 
d'Alençon. 


DESCRIPTION . 


. Cet autel sera placé en face de la maison commune, sur la ligne 
du milieu de la principale porte ; il formera un amphithéâtre de 
19 toises de longueur à sa base sur environ 7 toises 3 pieds de 
profondeur au milieu. 

La disposition offrira plusieurs rampes. 

La principale, en face de l’autel, aura 36 pieds de longueur et 
garnie de 12 marches en gazon pour monter à la première plate- 
forme. A droite et à gauche de cette rampe, sont deux tribunes 
des.intes pour la musique, 

On arrivera. .à la grande plate-forme, également par douze 
marches de gazon. | 

Cette grande plate-forme aura 66 pieds de pourtour et 9 pieds 
de large et au centre se trouvera la tribune aux harangues qui 
sert de soubassement à l’autel. 

On arrivera à l’autel qui portera la figure de la République 
par deux rampes de chacune 6 marches de gazon. 

Derrière l'autel, dans le fond, s’élèvera un péristyle au travers 
duquel sont vues des tribunes destinées pour les corps adminis- 
tratifs. 

La partie supérieure de ce péristyle est terminée par une grande 
table d’inscription où sont des vers : 


Les mortels sont égaux : ce n’est pas la naissance, 
C’est la seule vertu qui fait la différence. 


Au-dessus de cette table, est un amortissement d’un nouveau 
genre emprunté à l’une des plus belles découvertes françaises, 
lequel représente un vaisseau ailé portant à ses bords deux dra- 
peaux tricolores, à son mât, un bonnet phrygien, symbole de la 
liberté, lequel vaisseau paraît <HpOre au-dessus un nuage 
orageux par un aréostat, 
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DÉPENSES 
MOFTASSO "he cu dde romeo aus 5821 2 
Maconnerlie 1:84 uasucaée 901 5 
Pierre blanche....................... 215 8 
Pierre de Hertrait ................... 578 
Charpente .......................... 270 
SCUIDEUFE sas eshasses A 738 5 
Décoration du péristyle............... 1.700 

Total général du montant du projet....... 9.000 1, 
OBSERVATIONS 


Dans la composition de ce projet, on a eu égard à tous les genres 
de fête que l’on pourra donner sur cet amphithéâtre. On y trou- 
vera les dispositions pour faire de cette décoration un théâtre 
d'artifice et d’illumination et les moyens de la varier à peu de frais, 
suivant chaque genre de fête, en moins d’un quart d’heure. 

Si ce projet était approuvé, on érigerait à la Patrie un monu- 
ment digne d'elle, de la commune et de l'emplacement qui lui est 
destiné qui, sur le passage d’une route des plus fréquenttes de 
la République, annonceraïit à l’étranger l’importance de la com- 
mune et son dévouement au gouvernement républicain. 

Le présent rapport présenté à l’administration de la commune 
d'Alençon intra muros, à Alençon, ce 4 Prairial, an VI de la 
République. 

Signé : DELARUE, 


M. Île Président nous rend compte d’une réunica du 
Comité de l’Art régional, au Touring-Club, à laquelle il 
assistait. Il y fut question notamment des restaurations 
maladroites faites à certaines vieilles maisons et des mesures 
à prendre pour en sauvegarder le cachet et le style. Grâce 
à ce Comité, nous pourrions peut-être obtenir du Touring- 
Club une subvention en faveur de notre Muse. 


M. Joscph Besnard envoie la note suivante au suJet 
d’une communication faite par M. Paul Romet au cours 
d’une de nos séances, 


Dans une communication insérée au procès-verbal de la stance 
générale de la Société historique et archéologique de l'Orne du 
10 janvier 1920 (Bulletin d'octobre 1920, p. 143, note 2), M. Romet 
nous apprend que la ciloyenne Davoust, épouse divorcée de 
lémigré Château-Thierry, de Séez, avait sollicité du comité d'ins- 
truction publique « la concession d’un piano du Dépôt national 
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. de musique. » Quel accueil fut fait à cette demande ? Notre dis- 
tingué confrère ne nous le dit pas. 

Si M. Romet avait consulté Jl’analyse du carton 3684° de la 
série F? des Archives nationales — analyse que j'ai déposée 
dans les archives de notre Société — il aurait vu, au mot SÉEZ, 
que le 21 thermidor an III (8 août 1795), la commission tempo- 
raire des arts avait émis un vœu favorable à la demande de Ia 
citoyenne Davoust, d'autant plus que celle-ci « avait été requise 
par le Comité de Salut public, sur la demande du Comité d’ins- 


truction publique, le 4 vendémiaire (25 septembre) de former des 
élèves dans la musique. » 


La citoyenne Davoust habitait alors à Paris, 68, rue Vivienne, 
maison de la Marine, près le passage du théâtre de la rue Faydeau. 
Le dossier relatif à cette affaire se compose de cinq pièces. 


M. le Président donne maintenant la parole à M. Brouard 
trésorier, dont les comptes sont approuvés avec éloges et 
remerciements pour sa gestion si bien ordonnée et si dévouée. 
Nous avons aujourd’hui un budget de 5.600 francs et la 
Société compte 348 membres dont 50 sont venus au cours 
de l’année dernière. Ces chiffres se passent de commentaires. 
M. le Président félicite chaleureusement les recruteurs et 
fait observer que c’est la région de Domfront qui, jusqu'ici, 
semble la moins ouverte à notre propagande pacifique. 

En même temps, qu’à M. Brouard, M. le Président 
exprime notre reconnaissance à M. Collière qui veut bien 
s'occuper spécialement de notre Caisse des Conférences et 
aussi à tous les membres du Bureau pour le concours Si: 
apprécié qu'ils veulent bien lui donner. 

On procède au dépouillement des bulletins de vote : 

M. le vicomte pu MotEey est réélu vice-président, par 
48 voix ; M. le baron Jules DES ROTOURS, secrétaire général, 
par 48 voix; M. Henri BESNARD, sccrétaire-adjoint, par 
48 voix ; M. Emile BRoUARD, trésorier, par 44 voix ; M. Jean 
CoLLIÈRE, trésorier-adjoint, par 44 voix ; M. Jean LEeBou- 
CHER, membre du Comité de publication, par 44 voix. 
MM. MÉZEN, BaARILLET et LE Roy-WuiTE, de la Commis- 
sion du Musée, par 44 voix. 


Le programme épuisé, la séance est levée à 16 heures 1/2. 


Le Secrétaire, 
P. GERMAIN-BEAUPRÉ. 


PROCÈS-VERBAUX 188 
Séance du 19 Avril 1921 


Présidence de M. TourNoüEr, Président 


\ 


Le mardi 19 avril 1921, la Société historique et archéo- 
logique de l’Orne a tenu séance ordinaire, à la Maison d’Ozé, 
sous la présidence de M. Tournoüer, président. 


Etaient présents : Mmes ]a comtesse D’ANGÉLY, BOURDON, 
la comtesse DE CoURTILLOLES André et René RoOMET, 
la baronne DE SAINTE-PREUVE, Mes Paule PouPET et 
DE SEMALLÉ ; MM. le chanoine BARATTE, le docteur BEAU- 
DOUIN, Henri BESNARD, Maurice BourRDON, COLLIÈRE, 
le chanoine DAREL, Louis DIMIER, Francis EoN, l’abbé 
FONTAINE, GATECLOU-MAREST, l’abbé GERMAIN-BEAUPRÉ, 
l’abbé GUERCHAIS, HUBERT, JOUANNE, JOUSSELIN DE 
SAINT-HILAIRE, LASSEUR, LEBOUCHER, Mgr LEMÉE, Paul 
RoMET, l’abbé TABOURIER et TOURNOÜER. 


Excusés : Mmes BUFrET, DESCOUTURES, LEVEILLÉ, TIER- 
CELIN et Mlle DE FROMONT ; MM. le marquis DE BEAU- 
CHESNE, Félix BESNARD, l’abbé BoissEe*, le docteur Bou- 
TEILLIER, Adrien DE CÉNIVAL, CORBIÈRE, CRESTE, ESNAULT, 
GoBILLOT, le chanoine GoucEoN, l'abbé LEGros, LE 
Roy-WuHiITE, DE MARCÈRE, MÉZEN, PIERREY, Benoît 
PourET, l’abbé ROBERT, le comte RŒDERER, le vicomte 
Pierre DE ROMANET, le baron pEs RoTours, le comte 
DE SOUANCÉ et TAUXNAY. 


M. le Président fait de nouvelles présentations : 


M. Joseph Hüe, 19, rue Théophile-Gautier, Paris-XVI®, 
par MM. Creste et Tourroüer. | 

M. Frot, entrepreneur de travaux publics, 10, rue Demées, 
par MM. Jouanne et Parmentier. 

M. Francis Eon, vice-président du Conseil de préfecture, 
rue du Général-Fromentin, par MM. Henri Besnard et 
Tournoüer. 
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M. Joubert, négociant à Alençon, par MM. Grisard et 
Maréchal. 

M. Robert Lefèvre, avocat, rue du Collège, par MM. Bes- 
nard et Jouanne. 


Nous avons grand besoin de ces recrues pour combler les 
vides que la mort fait sans cesse, dans nos rangs. Depuis 
notre dernière séance, nous avons perdu : 


M. Je chanoine Lemonnier, ancien archiprêtre de Notre- 
Dame d’Alençon, décédé le 5 mars 1921, à Passais-la-Con- 
ception. Né à La Selle-la-Forge, le 27 octobre 1846, il fut 
d’abord vicaire à Notre-Dame d’Alençcn, en 1869, puis 
curé de La Chapelle-près-Sées, en 1879 ; curé de Lougé-sur- 
Maire en 1885 ; doyen de Carrouges, en 1892 ; archiprêtre 
d’Alencçon, le 1®% octobre 1898 et démissionnaire, le 8 août 
1919. M. l’abbé Germain-Beaupré fait hommage à la Société 
de l’éloge funèbre qu’il a prononcé, à ses obsèques à Notre- 
Dame d'Alençon, le 9 mars 1921. 

M. le chanoine Triboté, curé-doyen de Bellême, décédé 
le 8 avril 1921. Il était né le 11 novembre 1886, au Pin-la- 
Garenne. Il fut successivement vicaire à Notre-Dame 
d'Alençon, 1863 ; curé de Coulimer, 1871 ; puis curé-doyen 
de Bellême, le 29 février 1880. 

Nous apprenons encore la mort de M. Adigard des Gau- 
tries, chef de division honoraire au Crédit foncier, père de 
notre confrère, décédé à Alençon, le 16 février 1921, et 
celle de M. Paul Lacombe, qui aimait à s’intituler « Pari- 
sien ». Disciple fervent de Léopold Delisle, il s’attacha 
particulièrement à l'Histoire de Paris; bibliophile distingué, 
travailleur très consciencieux, érudit du meilleur aloi, il 
faisait partie de presque toutes les Sociétés Savantes et 
il laisse de nombreux et précieux travaux qui font autorité. 
C’est à lui que l’on doit l’achèvement des travaux en cours 
de notre regretté confrère M. Emile Picot, de l’Institut. 

Il assistait aux fêtes de Saint-Evroult. 


M, le Président exprime les félicitations de la Société à 
MM. René Gobillot, le docteur Le Jemtel et Adrien de 
Cénival, promus tous trois chevaliers de la Légion d’hon- 
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neur, ainsi qu’à M. Lermier, qui reçoit le Mérite agricole. 
Compliments aussi à notre secrétaire général, le baron 
Jules des Rotours, pour les fiançailles de sa fille, avec 


M. Le Sassier-Boisauné. 


M. le Président adresse un délicat souhait de bienvenue 
à M. Louis Dimier, présent à la séance. M. Dimier remercie. 
Il a des paroles flatteuses pour notre Société et pour son 
distingué président et, au fil d’une causerie familière, qui n’en 
est que plus goûtée, 1l évoque la grande ménwire de notre 
savant fondateur, M. de La Sicotière, puis celle de Godard le 
graveur, ou plutôt des Godard, car ils sont trois : grand-père, 
fils et petit-fils ; il esquisse l’histoire de la gravure sur bois ; 
en un mot, il nous donne le canevas très suggestif d’une 
conférence sur Godard qui ne peut manquer d’être fort 
intéressante et que, nous l’espérons, il aura l’amabilité de 
faire, ici, l’an prochain. 


M. le Président signale un article de M. ie baron des 
Rotours dans le « Correspondant » : Sur la tombe de Charles 
Baudelaire (10 avril 1921), date de la naissance, il y a cent 
ans, de ce triste et grand poète. Notre secrétaire général 
y recherche pourquoi l’inseription qui surmonte sa tombe, 
au cimetière Montparnasse, paraissait tellement signifi- 
cative à Gustave Le Vavasseur, son ami de jeunesse. Sur 
cette amitié-là, il exprime le regret d’avoir été beaucoup 
trop bref faute de place au Correspondant. Peut-être en 
trouverait-il davantage dans notre Bulletin. Au moment 
où l’on parle beaucoup de l’auteur des Fleurs du mal, c’est 
une très utile indication qu'a donnée M. des Rotours en 
signalant un Baudelaire choisi et bien choisi, puisque le 
choix a été fait par le haut poète chrétien qu'est Louis 
Mercier. — Deux vol. in-16 : I, poésie ; II, prose, chez Lar- 
danchet, Lyon, 10, rue du Président-Carnot. 

A ce propos, M. Eon nous fournit des renseignements 
aussi précis qu'intéressants, sur une nouvelle édition de 
Baudelaire, préparée par M. Supot. 


M. le marquis de Beaucheïne milite pour le rétablissement 
du concours général. Il a envoyé à M. le Président des 
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notes sur un lauréat de ce concours, tué à la bataille d’Ethe, 
et qui nous intéresse particulièrement, en ce qu’il a tenu gar- 
nisonà Argentan, comme capitaine au 104€ d’Infanterie. Il 
s’appelait Paul-André Geandely, né en Corse, le 12 mars 1880, 
fils d’un adjudant vaguemestre à l’école de guerre et cama- 
rade, au lycée Buffon, du professeur de la Faculté de Caen, 
l’aveugle Pierre Killey. I] sort de Saint-Cyr, sous-lieute- 
nant, en 1901, et c’est en 1910 qu’il est nommé capitaine 
au choix au 104€ de Ligne en garnison à Argentan où il 
prépara sa licence de mathématiques. Dans sa composition 
littéraire du Concours général, en 1897, il écrivait cette 
phrase : « Lorsque la guerre éclatera, je serai au premier 
rang et si une occasion se présente de me sacrifier au salut 
des autres, je la saisirai, dussè-je y trouver la mort. » 
Il a vaillanment tenu sa promesse, comme l’atteste sa belle 
citation à l’ordre du 4€ corps d’armée : « Officier extrême- 
ment énergique, plein de sollicitude pour ses hommes, dont 
il était aimiré et aimé, est tombé à la tête de la compagnie 
qu’il venait de lancer avec la plus audacieuse décision à 
l’attaque des tranchées ennemies et qu’il entraînait en avant 
avec une ardeur et une fougue remarquables. » 


M. le Président nous dit qu’il fait partie de la Commission 
d'examen de la cause des Martyrs de la Révolution, pour 
le diocèse de Séez. Dans le diocèse de Paris, c’est Mgr Ro- 
land-Gosselin et M. le chanoine Grente qui sont postula- 
teur et vice-postulateur de la cause de Bonaventure Ferey, 
curé constitutionnel de Saint-Denis-sur-Sarthon et de 
l’abbé Sellos, vicaire à Fontenay-les-Louvets, pour lesquels 
M. l’abbé Germain-Beaupré ira témoigner, le 8 juin, à l’ar- 
chevêché de Paris. 


Autre information : La Revue normande (janvier-février 
1921), dont M. René Gobillot est secrétaire de la rédaction, 
publie un poème lyrique de Paul Harel et une bibliographie 
de M. René Gobillot. — Le Journal des Débats (1% mars 
1921) a mentionné Île transfert des restes et du monument 
de la reine Bérengère de Navarre, femme de Richard Cœur- 
de-Lion, du transept sud de la cathédrale du Mans, dans 
celui du nord. \ 


Li 
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Notre confrère, M. l'abbé Dupont, curé de Montsecret, 
adresse à M. le Président le croquis d’une vieille croix de 
granit avec Christ gravé, dont il voudrait savoir la date 
approximative. C’est un curieux calvaire dont il faudrait 
provoquer le classement. 


M. Jouanne va publier, dans notre prochain Bulletin, 
une note sur les dispositions législatives et administratives 
relatives au classement des objets qui présentent un intérêt 
historique ou artistique et M. Creste se propose d’en faire 
un résumé à l’usage du clergé. 


_ M. le Président rappelle que, le 15 mars dernier, a été 
promulgué à Rome un décret de reconnaissance du culte 
de la Bienheureuse Marguerite de Lorraine, dont le chanoine 
Guérin fera bientôt paraître la Vie écrite par lui. 


À propos de biographie, M. le Président nous signale une 
nouvelle édition de luxe de la Vie de Rancé, par Chateau- 
briant. Puis il nous lit une intéressante communication de 
M. René Gobiilot sur l’existence en Lorraine d’une branche 
de la famille d'Alençon : 


Dans une de nos dernières chroniques, nous signalions aux 
érudits normands la présence, à Bar-le-Duc, vers 1775, d’un 
certain comte d'Alençon, dont l'existence en Lorraine nous avait 
été révélée par une communication faite le 26 mai 1920 au Congrès 
des Sociétés Savantes de Strasbourg, à propos de l’accapareur 
André Pellicier. 

N’ayant pu obtenir aucune précision sur cette branche des 
comtes d'Alençon, ignorée de nous jusqu’alors, et que nous suppo- 
sions issue d’un bâtard de la famille d'Alençon, nous nous somules 
mis en relations avec M. Lucien Braye, secrétaire de la Société 
des Lettres, Sciences et Arts de Bar-le-Duc, auteur de la commu- 
nication à laquelle il est fait allusion plus haut. 

La réponse qui nous a été faite par l’érudit lorrain confirme 
notre hypothèse et nous révèle que cette lignée inconnue, je crois, 
en Normandie, remonte à un fils naturel de Pierre II d'Alençon, 
dont les descendants allèrent s’établir dans le Barrois, où ils 
S'illustrèrent dans les armées du duc de Lorraine. 

Je ne crois pouvoir mieux faire que de vous communiquer 
le texte intégral de la lettre de M. Lucien Braye : 

« Je réponds bien tardivement à votre lettre du 14 janvier 
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dernier relative à l'origine de la famille d'Alençon. — Voici ce 
que j'ai trouvé, après quelques recherches : 


«a En 1775, la famille d'Alençon fit imprimer de Antoine, à 
Nancy, un mémoire généalogique (in-4° de 20 pages) dans lequel 
elle donne comme premier auteur, mais sans en fournir la 
preuve, Pierre, né le 13 janvier 1370, fils naturel de Pierre, 11° du 
nom, com e d’Alençon, prince du sang, pair de France, etc, 
et de Jeanne de Mongasiel, dame de Blandé. — On lui donne 
pour:sœur Yderon ou Enderon, qui épousa Didier du Chauffour, 
seigneur de Malandrie, près Verdun ; et pour femme Philippe 
de Malaumont, dont il eut Louis Ier d'Alençon qui suivit le duc 
René d'Anjou lorsqu'il alla prendre possession de ses Etats de 
Lorraine et du Bar : il commandait une Compagnie d'hommes 
d'armes, lorsqu'il fut tué à la bataille de Bulgnéville, le 2 juillet 
1431, laissant de son mariage avec Marie de Berre, Louis II 
d'Alençon. Celui-ci fut gouverneur du château d’Ancerville pour 
le duc René, se retira à Vavincourt où il bâtit une maison forte 
et y mourut le 6 juillet 1505, âgé de 90 ans. 

« C’est de cette souche que provient le comte d'Alençon qui 
vendit à Pellicier l’hôtel sis à Bar-le-Duc, rue des Fossés-du- 
Bourg. 


« ]1 y a tout lieu de croire exacte la généalogie imprimée... » 


Au Congrès des Sociétés savantes où notre Société se 
trouvait représentée par MM. Tournoler et Jouanne, ce 
dernier a fait une communication sur Le Puy. Il y en eut 
une de M. l’abbé Letacg sur la flore des marais de Gandelin 
et deux autres de M. Bazeille, instituteur à Bures, sur 
« les professeurs de l'Ecole centrale de .l’Orne » etsur 
« le programme de l'Ecole centrale du département de 
l'Orne. » 

M. Prentout ayant écrit, au sujet des livres que nous 
proposions d'offrir pour la reconstitution de la Biblio- 
thèque de Louvain, qu’ils devaient être centralisés au Mans, 
M. Paul Romet veut bien se charger gracieusement de les 
y faire transporter. | 


M. Jouanne nous présente la thèse que M. Doré, conseiller 
municipal d'Alençon, a l’amabilité de nous offrir et qu’il a 
soutenue devant la Faculté de Paris, pour son doctorat en 
pharmacie. 


M. le Président exprime notre reconnaissance à M. Jouanne 
pour son cours et à M. Prou, qui généreusement nous envoie 
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de nouvelles pièces de paléographie, éditées par lui, pour 
les exercices de lecture. 


À une question de M. Jouanne sur la chapelle de Saint- 
Antoine-en-Andaine, M. l'abbé Lotacy répond que M. l’abb£ 
Durand, mort curé d’Almenèches, lui a consacré une petite 
brochure. 


Après échange d’observations, on s’arrête au projet d’un 
parchemin enluminé, pour inscrire, dans notre salle des 
séances, les noms glorieux de nos confrères morts pour la 
France. 


M. le Président, en terminant, souhaite la bienvenue à 
M. Eon, qui assiste pour la première fois à une de nos séances; 
il rappelle la date des deux conférences de MM. des Rotours 
ct Triger. | | 


Le programme épuisé, la séance est levée à 16 heures. 


Le Secrétaire : 
P. GERMAIN-BEAUPRÉ. 


Séance du 21 Juin 1921 


Présidence de M. TourNoüùER, Président 


La Société historique et archéolcgique de l'Orne tint 
séance ordinaire, le mardi 21 juin 1921, à 14 heures, en la 
Maison d’Ozé, sous la présidence de M. Tournoüer, prési- 
dent. | 


ÆEtaient présents : Mmes ]a comtesse D’ANGÉLY, BOURDON, 
BUFFET, DESCOUTURES. GIRARDIN, LEBOURDAIS et la bar 5nne 
DE SAINTE-PREUVE ; Miles DE BRévisson et Paule POUPET ; 
MM. le docteur BFAUDOUIN, DE JSEAUREGARD, Félix et 
Henri BESNARD, BouLarD, Maurice BourDoN, COLLIÈRE, 
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Francis Eon, FocET, le capitaine FONTAINE, GATECLOU- 
MaAREST, l’abbé GERMAIN-BEAUPRÉ, GIRARDIN, l’abbé 
GUERCHIAIS, JOUSSELIN DE SAINT-HILAIRE, Paul LABUTTE, 
‘LEROUCHER, LEBOURDAIS, l’abbé LETACA, Paul RoMeT, 
TAUNAY, TOURNOUER, Robert TRIGER, et VADÉ. 


Excusés : Mmes LEVEI1LÉ, MoNGuILAN et la marquise. 
DE Torcy ; MM. le chanoine BARATTE, Louis BARILLET, 
qui bientôt nous soumettra son projet de parchemin enlu- 
miné, pour les noms de nos morts de la guerre, Joseph : 
BESNARD, Henri DESCHAMPS, DESHAYES, ESNAULT, GUÉRIN, 
JoUANNE, dont nous regrettons d’autant plus l’absence 
qu’il avait une intéressante communication à faire, Paul 
HAREL, Marcel LouvEL l’abbé Rioux, le baron DES Ro- 
TOURS, Albert SÉGUIER, Etienne DE LA SERRE, l’abbé 
SORNIN, le chanoine SEVRAY, et l’abbé TABOURIER. 


M. Taunay demande tout de suite la parole pour une courte 
réponse à M. Lasseur, au sujet du délabrement de la vicille 
maison de la rue Porte-de-la-Barre. Il ne l’a achetée,dit-il, 
que pour en assurer la conservation. Heureusement, le 
nécessaire est fait ; mais si le travail ne fut pas mené plus 
rapidement, on peut croire que ce n’est pas de sa faute. 


M. le Président en ouvrant la séance, nous fait les pré- 
sentations suivantes : | 


Mme la comtesse LE ManRols, qui prend la place de son 
regretté mari, par Mmes Ja baronne de Sainte-Preuve et 
la comtesse d’Andlau. 

Mne Francis Eon, par MM. Eon et Henri Besnard. 

Mme Jousselin de Saint-Hilaire, par MM. Jousselin de 
Saint-Hilaire et Tournoüer. 

M. l'abbé Boudon, missionnaire diocésain et aumônier 
de-la Jeunesse catholique, par MM. Tournoücr et l’abbé 
Germain-Beaupré. 

M. Bertrand, pharmacien, maire de La Ferrière-aux- 
Etangs, par MM. Tournoüer et Primois. 

M. Georges Bozo, par MM. le chanoine Darel et Paul 
Romet. 
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M. le docteur Pesnel, de Bagnoles, par MM. Boulard et 
le docteur Beaudouin. | 

M. Paul Charpentier, secrétaire de la Société philharmo- 
nique et des Amis des Arts, château des Requêtes, à Val- 
frambert, par MM. l’abbé Letacq et l’abbé Germain-Beaupré. 

M. Rigoulay, chef de division à la Préfecture, par 
MM. Tournoüer et Jouanne. 

Nous avons le regret d’apprendre la mort de Louis Pec- 
catte, décédé en mai 1921. Il aimait à se dire « le poète de 
La Sauvagère ». Son pays, il l’a chanté, en effet, dans 
Ma Sauvagère. I] publia également une étude sur son 
confrère A. Paysant, et un Historique de la Chapelle des 
Friches. Le docteur Louvel, de La Ferté-Macé, lui a consacré 
un article paru dans le n° du 14 mai 1921 de l’Echo d 
La Ferté-Macé. 


M. Robert Triger, que nous avons le plaisir de posséder 
aujourd’hui, complimente M. le Président au sujet de la 
continuation de nos excursions qu’il a le den de rendre 
si attrayantes. 

Après nous avoir annoncé une remarquable thèse de 
M. Vendel, bibliothécaire de la Marne, M. le Président 
félicite, au nom de la Société, MM. du Beauffret et Lasseur, 
faits tous deux chevaliers de la Légion d’honneur, et M. l’abbé 
Germain-Bcaupré, nommé doyen de Trun. 


M. l'abbé Sornin a communiqué à M. le Président une 
lettre suggestive d’un certain M. Bacri qui demande simple- 
ment à acheter les fameuses châsses de Saint-Evroult ! 


Au sujet du charmant discours de réception à l’Académie 
du marquis de Flers, M. le Président nous dit que, d’après 
notre confrère, M. Surville, en l'espèce très compétent, 
il y aurait bien des erreurs documentaires et des inexacti- 
tudes dans la réponse de M. Doumic. 


M. le Président, à son tour, félicite M. Triger du succès 
de l’excursion de la Société du Maine, et de sa conférence 
sur Marguerite de Lorraine. Il nous annonce que les fêtes 
d'Alençon en l’honneur de la bienheureuse seront continuées 
au Mans ; Mgr Grente l’a formellement promis. 
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M. Malençon, inspecteur des monuments ornais, signale 
à notre attention comme fort remarquables, le vieux manoir 
de Langenardière, un vrai château-fort, tout à côté de 


Sainte-Gauburge de la Coudre, et celui des Rouges-Terres, 


à Saint-Léonard-des-Parcs, 


M. ie docteur Beaudouin, au nom du Comité de la fête 
du Centenaire de la mort de Napoléon,remet 80 francs 
auxquels M. Taunay ajoute, séance tenante, la même somme 
pour le livre d’or de nos membres soldats de la grande guerre. 


M.le Président dit, à ce propos, que l’on pourrait adopter 
le plan de celui des élèves de l’Ecole des Chartes qui est 
illustré de portraits. Le voici : 

Préface ; 

I. — Archivistes paléographes élèves, morts au service 
de la patrie (1914-1918) ; 

IT. — Décorations décernées à l’occasion de faits de 
guerre : Légion d’honneur, — médaille militaire, — médaille 
coloniale, — médaille des épidémies, — médaille de la 
reconnaissance nationale, — décoraticns étrangères ; 

III. — Citations à l’ordre de l’armée, du corps d’armée, 
de la division, de la brigade, du régiment (impliquant la 
croix de guerre) ; 

IV. — Liste générale des mobilisés ; 

V. — Notice individuelle des morts au champ d’honneur ; 

VI. — Inauguration du monument commémoratif ; 

VII. — Index des noms et table. 


M. le Président nous signale un article sur « les 
Carnets de Degas au cabinet des estampes » publié par 
M. P.-A.Lemoisne, dans la Gazette des Beaux-Arts (avril 1921, 
p. 219), où figurent deux œuvres qui nous intéressent : 


Village d’'Exmes (Orne), sépia. 

Les environs du château du Pin, sépia. 

Edgard Degas est né à Paris le 19 juillet 1884, et il y est 
mort le 27 septembre 1917. 


Ces deux vues de l'Orne sont tirées des carnets de voyage 
où l'artiste notait ses impressions à l’aide de croquis. Il 
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était attiré chez nous par ses relations avec la famille 
Valpinçon, qui avait une propriété dans les environs du 
Haras-du-Pin. 

Dans les dessins qu’il fit en souvenir d’un séjour dans 
cette habitation et « où il a décrit le château du Pin avec 
ses grands massifs d’arbres, sa terrasse et aussi ses envi- 
rons, se révèle un véritable paysagiste. En quelques coups 
de pinceau, Degas a su nous retracer un paysage d’une pro- 
fondeur et d’une amplitude qui étonnent par l’emploi res- 
treint des moyens et rappellent Rembrandt : c’est la même 
simplicité du faire et surtout la même sobriété, la même 
omission voulue des détails pour ne rendre que les lignes 
principales, l'âme en quelque sorte du paysage, cette âme 
qu’il sait si bien atteindre et vous faire sentir, dans ce 
petit village d’Exmes endormi parmi les vallonnements 
qui l’entourent au pied de son clocher fin et élancé, ainsi 
que dans cette arrivée au château qui rend si bien la beauté 
et la grandeur de la magnifique allée qui y conduit. » 


M. ie Président nous annonce la prochaine publication 
de la liste des monuments et objets classés du département 
de l’Orne et d’études, sur les barons de La Ferté-Fresnel, 
par le docteur Bouteiïllier ; — sur les prieurés anglais de 
l’abbaye de Lonlay, par G. Hubert ; — sur les noms de lieu 
d’origine scandinave de l’arrondissement d’Argentan, par 
J. Adigard des Gautries ;. — sur les Vauquelin, par le comte 
de Vigneral, et sur Magné de Marolles, par M. l’abbé Letacq. 
— I] communique aussi une note parue dans le Gaulois 
au sujet d’un ouvrage sur « la Duchesse d’Alençon et son 
Temps », beau volume in-folio illustré de plus de 200 gra- 
vures, qui raconte la vie de la martyre du bazar de la 
Charité et groupe autour d'elle sa famille. 


M. le Président rappelle avec plaisir que notre compa- 
triote, le dessinateur peintre et graveur, Charles Léandre, 
vient d’obtenir la médaille d'honneur décernée, cette année 
au Salon des Artistes français dans la section de gravure 
pour ses deux lithographies : « Les premières victimes » 
(en couleurs), et : « La France couronnant un athlète mort 
pour la patrie. » 
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Notre département est d’ailleurs fort bien représenté au 
Salon des Artistes français de 1921 . 


Section de peinture, par : 

Dubreuil (Mme Marie), née à Domfront : Portrait de 
Mme R. de R. 

Hébrard (Mile Germaine) : Paysage, Longny (Orne). 

Hurel (Mlle Suzanne), née à PATSRRE : La bande de 
lapisserie. 

Léandre (Ch. Lucien) : La source be Jeune Re 
au casque ; La fenêtre. 

Lemeunier (Basile) : Portrait de Mme J. 

Rigaud (Pierre-Gaston) : Soleil levant ; Notre-Dame 
d'Alençon. 

Tanquerey (Lucien) : Portrait de S. G. Mgr Grente, évêque 
du Mans, 


Section des dessins, par : 


Brisard (Fernand), né à Hauterive (Orne) : Notre-Damc 
de la Joie (aquarelle). 

Deplanche (Mme Gabrielle), née à Rânes : Chardons et 
coffret (aquarelle). 

Hurel (Mie Suzanne) : Portrait de Mme E. KR. (pastel). 

Léandre (Ch. Lucien) : Portrait de M. S. (dessin rehaussé). 


Section de sculpture, par : 


Bohin (feu Paul), né à Laigle : Général Estienne, inspec- 
teur des chars d'assaut (buste plâtre). 


Section de gravure, par : 

Besnard (Albert-Henri) : Église Notre-Dame d'Alençon, 
portail ; intérieur (eau-forte et pointe sèche); — Prière 
(pointe sèche). 

Charpentier (Paul-Marius) : Maisons des Sieurs d'Alençon 
(eau-forte). 

Etève (Mie Aline-Marie-Augustine), née à Moulins-la- 
Marche : Rayons du soir, d’après Coltel (burin). 

Léandre (Ch.-Lucien) : Les premières victimes (litho- 
graphie en couleurs); La France couronnant un athlète 
mort pour la patrie (lith.). | 

Trément (Paul), né à Mortagne : Pivoines (lith. orig.). 
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Section des arts appliqués : 


Pesné (Alexandre-Auguste), né à Argentan : Une vitrine _ 
contenant une maquette en cire : « Souvenir commémoratif 
aux soldats morts pour la France. » 


M. le Président remercie M. Henri Besnard, qui offre à 
la Société la photographie de ses gravures. 


M. Vadé nous parle des vieilles fortifications d’Alençon 
et demande, en particulier, que l’on sollicite la restauration 
de la Poterne. Un vœu sera préparé pour la prochaine séance. 


M. le Président exprime sa reconnaissance aux organi- 
sateurs de nos conférences, à M. Jouanne particulièrement, 
et aux conférenciers. M. Triger, qui a parlé le dernier, n’a 
pas eu moins de succès que les autres. Nous avons un 
public très nombreux, très distingué et très attentif. Nous 
_ reprendrons en novembre. 


M. ie Président parle de l’excursion prochaine, dont il 
indique l'itinéraire et le coût approximatif et il propose 
la date des 22, 23 et 24 août. Adopté. | 


En terminant, M. Eon veut bien nous donner le régal 
de son superbe poème composé pour le banquet des poilus. 


M. Tournoter le remercie au nom de tous et, le pro- 
gramme épuisé, la séance est levée à 16 heures et demie. 
Le Secrétaire : 


P. GERMAIN-BEAUPRÉ, 
Curé-Doyen de Trun (Orne). 


NOTICE SUR M, L’ABBÉ LANGLAIS 


Professeur à l'Ecole Saint-François de Sales 


à Alençon 


Marcel-Auguste-Marie Langlais, naquit à Alençon, le 
27 avril 1886, d’une famille dans laquelle la foi et les vertus 
chrétiennes étaient héréditaires. 

I] fit toutes ses études à l’Ecole Saint-François de Sales, 
où son intelligence pénétrante, son esprit méthodique et sa 
passion pour l’étude lui valurent de brillants succès, surtout 
dans les Sciences. 

Après avoir passé son baccalauréat, il alla préparer les 
grades supérieurs à l’Université catholique de Lille,e: compa- 
gnie de son frère aîné, et conquit le titre de licencié ès 
sciences mathématiques en Sorbonne. 

I] ne s’était pas limité aux sciences exactes : sa facilité 
de travail était grande. L'Histoire naturelle, qui offre sans 
cesse de nouveaux aliments à notre désir inné de savoir, 
avait de grands attraits pour cet étudiant doué d’une curio- 
sité passionnée, et, sous la direction de maîtres éminents, il 
commença à s'initier aux faits de l’Entomologie et de la 
Botanique. Disons-le de suite : ces études eurent désormais 
toutes ses préférences. 

Flles étaient d’ailleurs de tradition dans sa famille. Son 
père, qui fit toute sa carrière comme professeur départe- 
mental d’agriculture, s'occupait beaucoup de Botanique et 
de Géologie ; il fut le collaborateur de notre collègue, le 
Dr Hommey, pour la Carte agronomique du «anton de S4es. 

Recu licencié, M. Marcel Langlais fut appelé à faire son 
service militaire au Mans. 11 n'y resta que quelques mois, 
avast été rélormé à la suite d’une pleurésie très grave, qui 
mit ses jours en danger, ct dont il ne s'est jamais guéri 
complètement. Sa santé avait toujours été délicate, mais 
depuis lors il dut de plus en plus compter avec ses forces. 
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Les exemples qu'il avait sous les yeux, les conseils de son 
directeur décidèrent sa vocation : ecclésiastique ; au mois 
d'octobre 1912, il entrait au Grand Séminaire de Sées. Sa 
piété s’y fortifia : il fut le modèle de ses condisciples par 
sa fidélité à observer le règlement et son ardeur pour le 
travail. La forme scolastique donnée à l’enseignement de 
la théologie, qui commence par établir l’état de la ques- 
tion, précise la signification des termes et prouve les 
thèses par l’autorité et la raison convenait à son esprit 
méthodique ; il apporta à cette science ses qualités de 
mathématicien et y acquit des connaissances approfondies. 
Plus tard, bien que très occupé par les devoirs du profes- 
sorat, il ne manquait guère chaque jour de lire un cha- 
pitre d’Ecriture saiate et de revoir quelques pages de 
théologie. 

Ordonné prêtre le 17 juin 1916, M. l’abbé Langlais rentrait 
bientôt comme professeur à l’Ecole, où il avait laissé les 
meilleurs souvenirs. oo 

Chargé de l’enseignement des Mathématiques et des 
Sciences naturelles, la préparation de ses leçons était sa 
grande affaire. Il ne négligeait aucuneétude, aucune recherche 
pour les rendre intéressantes ; aussi, je n’exagère rien, en 
disant qu’il réalisait l'idéal du professeur. Ses élèves ne 
tarissent pas d’éloges sur son talent d'exposition. 

Ce n'était pas le professeur qui se contente de préparer 
aux examens. Prêtre avant tout, il profitait du cours d’His- 
toire naturelle pour faire de l’apologétique religieuse, mettre 
ses élèves en garde contre les errcurs modernes les plus accré- 
ditées, le matérialisme et le transformisme, et leur montrer 
que « la Foi et la Science, qui ont toutes deux leur source 
« en Dieu, loin de se combattre, se donnent la main. » 

L'ordre qu’il savait mettre dans l’emploi de son temps, 
dont il exploitait d’ailleurs jusqu’à la dernière minute, lui 
laissait encore quelques loisirs pour se livrer à des recherches 
sur la faune et la flore du pays, et réunir des collections 
de plantes, d’insectes et de minéraux. 

. Deux classes d'insectes, les Lépidoptères et les Orthop- 
tères ont surtout fixé son attention, et fait l’objet de tra- 
vaux publiés en collaboration ayec M. Leboucher ou l’auteur 
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de cette notice ; la contribution qu’il a apportée à ces sujets 
est des plus imposantes ; longue est la liste des espèces rares 
ou nouvelles pour Ja région reconnues par lui. Il avait aussi 
recueilli des Coléoptères, des Névreptères et des Hémip- 
tères. L’anatomie et la classification des Mollusques et des 
Crustacés l’ont également occupé. 

En Botanique, il avait recherché l'influence des différents 
milieux sur la variation des Phanérogames, étudié la distri- 
bution géographique des Lichens et recueilli des Hépatiques. 
Tous ses échantillons étaient préparés avec le plus grand 
soin, étiquetés et classés dans un ordre parfait. 

Les vacances qu’il passait sur les bords de la mer au Pouli- 
guen (Loire-Inférieure), ou dans les montagnes, n'étaient 
pas pour lui un temps de repos. Il en profitait pour continuer 
ses recherches entomologiques et botaniques. C’est en explo- 
rant la flore de la plage Benoît à la Baule-Escoublac, qu'il fut 
amené à étudicr l’Ammophile, Hyménoptère prédateur, 
qui s’attaque aux chenilles des Noctuelles, les paralyse et 
les enferme dans un terrier, pour qu’elles puissent seconserver 
et nourrir sa progéniture. S’il ajouta peu à ce sujet si admi- 
rablement décrit par J.-H. Fabre dans ses Souvenirs ento- 
mologiques, il eut en revanche la bonne fortune de découvrir 
un fait inédit, le parasitisme de l’œuf de l’Ammophile par 
unc petite mouche de la famille des Tachinaires. Il cst à 
regretter qu'il n’ait pas eu le temps de l’approfondir, car 
avec son talent d’observation et sa laborieuse persévérance, 
il serait sans conteste arrivé à éclaicir les habitudes encore 
obscures de cet insecte (1). 

Les œuvres de charité chrétienne n'étaient pas moins 
chères à M. l’abbé Langlais que les études scientifiques. 
Placé à la tête de la Conférence de Saint-Vincent de Paul, il 
visitait assidument les pauvres de son quartier, leur portait 
des secours, ayant pour cha:un un mot de bonté et de 
consolation. Là encore il était dans des traditions de famille ; 
on sait, en effct, avec quel dévouement sa mère s’occupait 


(1) L’Ammophile est Ammophila hirsuta Kirbs, et la mouche, que 
M. Langlais n'avait pas déterminée, Hilarella slictica Mey. — Les quelques 
observations faites par lui ont été consignées dans un écrit, que je me 
propose de publier prochainement. 
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du bureau de charité de la paroisse Notre-Dame ; son souve- 
nir y est resté vivant. 

La carrière de l’enseignement, dans laquelle excellait 
M. l’abbé Langlais, était au-dessus de ses forces physiques ; 
sa santé, devenue très précaire à la suite de la pleurésie 
contractée au service militaire, ne put résister longtemps 
à son opiniâtre labeur. Des afflictions de famille vinrent 
aussi assombrir les dernières années de sa vie : son frère 
aîné était tombé au champ d’hcnneur le 29 septembre 1914 ; 
le 10 novembre 1919 il perdit sa mère, et quelques semaines 
plus tard son père, 14 janvier 1920 (1). Au début de l’année 
scolaire, très fatigué, il dut rencncer à contiauer ses cours. 
Il se retira au Mans chez sa sœur, espérant qu’un repos 
complet lui rendrait la santé. Mais tout fut inutile, l’orga- 
nisme était usé; malgré les soins les plus dévoués, il s’étei- 
gnit le 18 avril 1921, à l’âge de 85 ans, admirable de rési- 
gnation confiante à la volonté divine jusqu’à ses derniers 
moments ; au reste, après une vie comme celle de M. l’abbé 
Langlais on peut cntrer sans crainte dans l’éteraité. 

Il a voulu reposer dans le cimetière de Notre-Dame 
d'Alençon à côté de ses parents, et non loin de sa chère Ecole 
de Saint-François de Sales. 

Si la mort de M. l’abbé Langlais fut un deuil bicn cruel 
pour l’Ecole, elle a été aussi très vivement ressentie par 
ses amis et par tous ceux qui ont coanu cette vie si bien 
remplie, sinon de jours, du moins de travaux et de bonnes 
œuvres. 


(1) Cfr. Dictionnaire biographique de l'Orne (1907); Notice nécrologique 
par M. E. Maréchal dans l’Indépendant de l’Orne, n° du 18 janvier 1920; 
reproduite en partie dans l’ Almanach de l’Orne pour 1921, p. 55. 


Ne 
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LISTE DES ÉCRITS DE M. LABBÉ LANGLAIS 


— Les Orthoptères des environs d'Alençon. Bull. Soc. d'Horti- 
culture de l'Orne, 1908, 2° semestre, p. 75-85 ; 1909, 2° semestre, 
p. 101, (en collaboration avec M. l’abbé Letacq) ; Be 

— Catalogue des Lépidoptères diurnes observés aux environs 
d'Alençon (en collaboration avec M. Marcel Leboucher) ; — 
Tableaux analytiques par Marcel Langlais. Zbid., 1910, 2° semestre, 
p. 56-57 ; 

— Observations sur la répartition géographique des Lichenscorti- 
cicoles aux environs d'Alençon. Bull. Soc. des Amis des Sciences natu- 
relles de Rouen (souspresse, en collaboration avec M. l’abhé Letacq); 

— Anchonemus sex-punctatus (Insecte coléoptère observé à 
Alençon). Bull. Soc. Linnéenne de Normandie, 1916, p. 37. 

— Récolte de plantes au Pouliguen (Loire-Inférieure). Jbid.. 
1917, p. 37; 

— Récolte de plantes au marais de Louzier, commune d’Assé- 
le-Boisne (Sarthe). Zbid., 1918, p. 34 ; 

— Sur l'Ammophila hirsuta, Hyménoptère prédateur. Jbid., 
id., p. 38-42 (1). | 

M. l'abbé Langlais a fourni des indications aux travaux suivants 
de M. l’abbé Letacq : Inventaire des plantes de l'Orne (1908); Note 
sur les Crustacés isopodes des environs d'Alençon (1908) ; Matériaux 
pour servir à la faune entomologique du département de l'Orne et des 
environs d’Alençon, 1% fascicule Lépidoptères (1915), Manuel pour 
servir à l'étude des Mollusques vivants du Maine et de la Basse- 
Normandie (en voie de publication). 


V. sur M. l’abbé Langlais : Mme Oursez, Nouvelle biographie 
normande, 2° supplément (1912). — Nécrologie, l'Echo d’Alencçon, 
n° du 21 avril (anonyme). — Obsèques de M. l'abbé Langlais, 
La Vie paroissiale à Alençon, n° du 1° mai (anonyme). — Chanoine 
J. Bidard, supérieur de l’Ecole Saint-François de Sales, A {locution 
prononcée à l’occasion du service funèbre célébré pour le repos de 
l'âme de M. l'abbé Marcel Langlais, le 28 avril 1921, dans la chapelle 
de l'Ecole Saint-François de Sales d'Alençon, Alençon, Impr. 
Alençonnaise 1921, in-8°, 15 p. — Nécrologies par M. l’abbé Le- 
tacq dans le Bulletin de la Société des Amis des Sc. nat. de Rouen, 
séance du 12 mai 1921,et dans l’Almanackh de l'Orne, pour 1922, p.71. 

A. LETACQ. 


(1) Ces quatre derniers numéros sont des communications faites aux 
séances de la section alençonnaise de la Société Linnéenne de Normandie. 
— Cette section fondée lors du Congrès de Laigle en 1909, a tenu ses 
deux premières séances à l'hôtel de ville d'Alençon (12 mai et 2 juin 
1910), la première sous la direction de M. Bigot, doyen de la Faculté des 
Sciences de Caen; depuis lors elle se réunit à la maison d’Ozé, au 
Musée d'Histoire naturelle. Cfr A. LETACQ, La Société. Linnéenne de Nor- 
mandie à Laigle, Bull. Soc. d’Horticulture de l'Orne, 1909, premier 
semestre, p. 78, et B. S. L. N. année 1910-11, p. XXIII. 


ANCIENS FERS À CHEVAUX 


Découverts à Raïi-Aube 


I 


Les vieilles constructions romaines ou romanes, les murs 
qui nous rappellent quelque chose du moyen-âge, les sculp- 
tures primitives de notre pays attirent nos regards et notre 
admiration par leur conception et leur exécution. Nous nous 
demandons avec quoi et comment nos ancêtres ont pu les 
fabriquer ct consolider assez pour les faire durer jusqu’à 
nous, mais tout cela est de la pierre et du mortier et ne rouille 
pas. Il faut huit siècles en Normandie pour désagréger le 
granit, tandis que les outils en fer, qui ont servi à le sculpter 
ct le sceller, ont fondu au soleil en dix ans, après avoir été 
jetés à la ferraille. 

Tous les objets en fer, même ceux que l’on a cherché à 
conserver le plus longtemps possible, ont été mangés par le 
temps, quand ils n’ont pas été pilonnés par des héritiers 
indifférents pour les faire servir à d’autres usages sous une 
autre forme. 

Il est donc très rare de retrouver de vieux objets en fer et 
par suite les meilleurs connaisseurs sont très embarrassés 
de leur assigner une date bien positive. 

Si des hommes prévoyants, où seulement déférents pour 
leurs morts, n’avaient pas eu le soin d’enfermer dans les 
tombeaux en place saine, à l’abri de l’air et de l’humidité, 
les bijoux, les armes et les ustensiles en métal de leurs pères 
ou de leurs chefs, on n’en verrait rien aujourd’hui dans ncs 
musées. 

C’est donc grâce à ces tombeaux, dont les dates sont plus 
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faciles à classer, que tout ce qui y est conservé peut compter 
dans l’histoire et dans l’archéologie pure. 


“Hors des tombeaux, ce que nous découvrons peut être 
soupçonné d'imitation ou d'invention plus ou moins récente 
ou fantasque et reaié. 

C'est presque décourageant pour le chercheur ! 


— Pourtant le besoin de savoir quelque chose de plus 
sur les origines de nos industries doit nous réconforter, 
surtout quand le hasard veut bien nous venir en aide. 
D'ailleurs ce hasard ne nous favorise guère que si nous le 
provoquons. « Cherchez et vous trouverez », n’est pas une 
vaine parole de l’Ecriture. 


L’idée n'étant jamais venue à nos ancêtres de mettre 
dans les tombeaux les fers à chevaux de leurs guerriers, 
si nous en trouvons de très anciens, ils ne seront pas pris 
très au sérieux par MM. les Conservateurs de Musées natio- 
naux. On sc les passera de mains en mains pendant quelque 
temps et puis ils disparaîtront de ce monde lentement et 
plus sûrement que s’ils étaient restés là où nous les avons 
découverts. | 

Après tout, que nous importe, puisque nous les aurons vus 
et fait voir et même contremoulés ; puisque nous les aurons 
commentés dans un rapport, précaution que tant de géné- 
rations précédentes ont négligé de prendre à notre intention. 


I] 


Tout ce que nous savons par les livres, c’est que les anciens 
chaussaient quelquefois leurs chevaux avec des bottes en 
cuir ou en corde auxquelles on ajoutait au besoin une plaque 
de fer ou autre métal ; que les scandinaves sont les premiers 
qui inventèrent le fer à clous ajusté sur le dessous du pied et 
que les Normands nous dotèrent de cette mode. 


La cavalerie de Guillaume le Conquérant, composée des 
meilleurs chevaux du Merlerault, de Caen, de Falaise et 
d'Alençon, importa les fers à chevaux en Angleterre et pro- 
_bablement aussi un sang plus courageux aux chevaux anglais 
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de cette époque et suivantes. L’Angleterre ayant toujours 
été un pays empoisonné de renards, on s’entraîna avec ces 
chevaux vites et bien ferrés, à la chasse aux renards, puis 
bientôt, au xIr® siècle, par plaisir de parader devant les 
dames et les populations, on réinventa les courses plates et 
les courses d’obstacles sur hippodromes. 


C’est à partir de cette date que l’on sélectionna les meil- 
leurs coureurs avec une émulation qui n’a pas été imitée en 
France. L’infusion heureuse, mais accidentelle, de sang 
arabe, quelques siècles après, a pu faire quelque chose 
en un jour, mais moins que le travail précédent : ferrage, 
sélection, entraînement. 


En général, on peut dire que les fers à chevaux ont rendu 
le plus grand service pour toutes les utilisations de l’espèce 
chevaline. Ils ont permis de reconstruire des chevaux suivant 
les besoins des pays et des époques. Leur forme a varié 
d’après les allures à donner. — Pendant qu’en Angleterre où 
l’on faisait courir sur des prairies aménagées on a pu alléger 
le fer sur toute sa circonférence, ailleurs et chez nous, où il 
n'existait que de mauvais sentiers, les férons adoptèrent 
un modèle plus confortable, donnant un meilleur soutien. 


Fautc d'échantillons, un mot très expressif nous est par- 
venu, malgré tout, pour décrire notre ancien fer : il était 
ondulé. Munis de ce simple renseignement, nous pourrons 
débrouiller plusieurs points intéressants d’unc trouvaille 
que nous avons faite. 


Averti par plusieurs découvertes antérieures que le fond 
de la vallée de Rille, au flanc de laquelle nous habitons, 
contient certaines curiosités, nous avons surveillé les immen- 
ses fondations du secteur électrique de Raï-Aube (1915). 
Il s’agissait de culbuter une prairie de 50 mètres sur 50 mètres 
et des alluvions de 2M50 à 8 mètres d'épaisseur, placée au 
bas du vallon des Nouettes qui se terminait autrefois par 
un marais. 


Dans ces parages ont existé avant la grosse forge d’Aube, 
(fondée en 1450) plusieurs petites forges, ramassis d’anciens 
férons, dont la main-d'œuvre et le minerai ont certainement 
tenté les fondateurs de la grosse Forge. 
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Deux de ces forges étaient voisines de 500 mètres mais 
séparées par la Rille. C’étaient la forge des Nouettes et celle 
de Corru. Elles communiquaient par un gué et une passerelle. 
Un jour, un soir ou une nuit, un cavalier faisant le service 
entre ces deux forges, manqua le gué ou la passerelle et se 
perdit dans les marécages. 


Du cavalier il n’est rien reparu et l’on n’a pas pu le 
rechercher, à cause des plans de l’entrepreneur du seeteur 
électrique et de la hâte où il était de couler ses bétons, mais 
nous avons eu le bonheur de retirer de la décharge des 
terres, premièrement un fer ondulé, une corne de cerf tra- 
vaillée ayant servi d’arçon de selle ou de bât, un andouiller 
échancré et tordu par l’usage représentant une clef de 
paquetage, plus une dent de cheval.— Cette dent a son impor- 
tance car elle prouve que tout le cheval et son fourniment, 
sinon son cavalier, ont disparu en même temps, et qu’il ne 
s’agit pas d’objets jetés au rcbut les uns après les autres à 
tour de bras. 


Plus loin on découvrit les boiseries d’une passerelle en 
chêne réduites en tourbe brune. On put les couper à la bêche 
à l’aplomb des cordeaux des maçons. 


À vingt-cinq mètres plus loin encore, on trouva un os 
frontal de cerf et ses cornes, puis trois fers à chevaux dont 
deux à 6 clous et un à 8 clous, indiquant deux chevaux. 

— Deux chasseurs voyant un cerf s’enliser voulurent le 
saisir ct s’enlisèrent avec lui, dans le marécage. 


III 


Comparés ensemble tous ces fers paraissent contempo- 
rains, puisque enfouis à la même profondeur, 2"70, dans le 
même lieu, dans une alluvion d'argile, comprimée et bleue, 
plus bas que les derniers vestiges de la petite forge des 
Nouettes; ces vestiges sont de grosses sornes pourries. — 
Mais tandis que le premier de ces fers, ayant appartenu 
à un beau cheval de 1"M55 à 1M60, témoigne d’un savoir 
et d’un talent marquants chez l’ouvrier qui l’a forgé ; les 
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autres fers sont bâclés et défectueux ; ils ont servi à de 
petits chevaux paysans, faisant les transports des forêts et 
que l’en empruntait un jour de chasse. 

Le beau fer est ondulé deux fois, une dans la longueur, 
l’autre en travers. Cette disposition avait pour effet d’empèê: 
cher les glissades ou les écarts, en accotant le pied dans 
quatre sens. Cela donne une idée du genre de chemins épou- 
vantables dont on s’accommodait il y a 5 ou 6 siècles. 


Les clous de ce fer étaient petits et méplats, à tête noyée 
dans l’alvéole. 


— Rien mal imaginés ou exécutés étaient les trois fers de 
petits chevaux. Ils étaient minces, étroits, plats et leurs extré- 
mités enroulées à chaud pour former crampons, mais des 
clous trop forts avaient nécessité des trous trop larges, 
en sorte que la couronne était festonnée en regard de chaque 
trou. Ce feston devait nuire à la marche dans les cailloux et 
les broussailles. 


: Deux fabrications, l’une délicate, l’autre sabrée, peuvent 
avoir existé parallèlement autrefois comme plus tard, sans 
autre motif à donner que le talent des ouvriers ou leur inca- 
pacité. 

D'ailleurs pourquoi se serait-on mis en frais pour le petit 
cheval de sac, le Haurtou, de nos forêts ? Celui que l’on a 
réussi à faire disparaître à force de le brutaliser et d’en abuser. 
Les poneys d’Irlande ou d’Ecosse ne les remplaceront 
jamais comme force, endurance ni souplesse. 


IV 


L'emploi du fer ondulé a-t-1l été très général ou seulement 
limité à quelques contrées ? — Il est probable qu'il a eu sa 
vogue pendant longtemps un peu partout, surtout dans les 
pays accidentés et humides. . 

Il a dû intensifier la circulation et consolider les chemins 
qui sont devenus des routes. — Les routes ont permis de 
faire des charrois et de créer par sélection des modèles de 
chevaux de plus en plus forts, comme les limoniers et carros- 


3 
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siers, et puis des postiers, allant très vite au trot ou au galop, 
pour la rapidité et l’ampleur des transports et communica- 
tions industrielles et commerciales. Mais sur bonnes routes 
le fer ondulé à disparu et fait place au fer plat suffisant et 
moins ouvragé. Cette transition a été trop lente pour que 
nous puissions avec nos faibles renseignements lui assigner 
une date, même dans notre localité. 


11 n’en subsiste pas moins qu’au bas du vallon des Nouettes 
près d’une petite forge où aboutissaient cinq chemins allant 
vers Saint-Evroult, Glos-la-Ferrière, Rugles, Randonnai et 
Logeard, (cinq centres d’anciens férons), nous avons sauvé, à 
temps, d’un second naufrage, dans la boue, plusieurs fers 
auxquels nous accordons cinq siècles d'existence, et que nos 
collègues compétents de la Société Historique Normande, 
pourront voir de leurs yeux et étudier avec intérêt. 

-— En se remémorant tous les bienfaits qui ont découlé 
de la ferrurc à chevaux, depuis son origine jusqu’à nous, il 
ne faut pas s'étonner de cette croyance populaire que cela 
porte bonheur de rencontrer un vieux fer à cheval en se 
promenant. En ce cas notre part serait si forte que nous 
aurions mauvaise grâce de ne pas en repasser un peu à nos 
amis, quand c’est à leur Ecole que nous avons appris à fouil- 
ler et regarder toutes les belles choses du passé. 


J.-0. MoucHEL. 


ANALYSE DU FER ONDULÉ 


(Caractéristiques) 


1° — a Pied gauche derrière. 
b Belle courbe de la rive du fer, 
c Clous un peu faibles. | 
d Fer très couvert (qui couvre une grande partie de la 
sole. 


20 _—_ 
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e Renforcé aux éponges. ù 

f Deux étampures en quartier externe, deux en quar- 
tier interne, trois en pince. 

g Fer pour un terrain humide, qui se déformait quand 
le cheval posait le pied. 

h Pas de pinces relevées. 

(Les pinces n’ont du être relevés que sur des 

chemins solides.) 


Fer plat. — Fer à huit clous ; pied de derriére. Etam- 
pures à encastrement. 

— Fer a six clous, pied de devant. Belle rive 
interne. Etampures trop près de la 
rive. 

— Fer à six clous pour un pied plus fort 
que le numéro 3. 


Raoul GouIx 
Ingénieur agronome. 


Beyrout el-Oadimé 


Le Comte du Mesnil du Buisson commence dans Syria, revue d'archéo- 
logie orientale, La publication d'une étude intitulée Les Anciennes Défenses 
de Beyrouth. L'auteur y évoque tout Le passé de la vieille cité conquise et 
organisée par les Francs (1), puis vivant avec peine sous les Emirs 
Druses (2), et enfin cédant la place à la grande ville qui se crée. Notre 
confrère prend occasion de cette étude pour nous communiquer quelques 
notes au sujet de la capitale de la Syrie,ville dunt on a beaucoup parlé, 
mais dont nul n'a encore écrit l’histoire. 


Beyrouth aujourd’hui peuplée d'environ 180.000 habi- 
tants (3) a acquis en son siècle ce prodigieux développement. 
Elle le doit à sa situation d’abord, à son commerce ensuite. 
Placée au centre de l'Orient, sa baie merveilleuse lui ouvre la 
Méditerrannée, tandis qu'elle n’est séparée de l’intérieur de 
l'Asie que par le Liban, auquel elle s'adosse. Deux sociétés, 
françaises d'initiative et de capitaux, ont mis en valeur cette 
double richesse : La « Société du Port » lui a donné 20 hec- 
tares de bassins, bordés de 1.300 mètres de quais et la « Société 
Damas-Hama et prolongement » a réuni par une voie ferrée 
les quais même de Beyrouth à Damas, ce port du désert, où 
arrivent les caravanes de la Perse ou de l'Inde (1895). 

L'étendue de la ville est aujourd'hui considérable, mais sa 
densité assez faible car chaque maison a son jardin. La ville 
s'éparpille de l’est à l'ouest sur les six kilomètres et demi de 
littoral qui s'étendent du Fleuve, le Nahr Beyrout. à la pointe 
du Ras Beyrout ; vers le milieu, la zone urbaine atteint deux 
kilomètres et demi en largeur du nord au sud. 

Beyrouth, ainsi constituée est vraiment le centre de la vie 
commerciale et intellectuelle de la Syrie, et son Université 
brillante, son Haut-Commissariat, ses maisons religieuses, 


(1) Premitre période : prise de la ville par Baudoin, 1110 ; Saladin la 
reprend en 1187. Deuxième période : de 1187 à 1291, marquée par les démêlés 
de Frédéric IT avec Jehan d’Ibelin et les Chyriotes, 1231. 

(2) Parmi ceux-ci, Fakhr ed-Din, mort en 1635 (d’apaès E. Roger), célébre 
par ses goûts européens et par ses voyages. 

(3) La Notice sur la Syrie, publiée par le Ministère de la Guerre, Imp. 
Nat. 1916, p. 128, donne le chiffre de 150.000. En 1880, la’ population 
était d'environ 70.000 habitants ; en 1895, d'environ 85.000. 
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ses consulats, ses banques et ses maisons de commerce lui 
donnent déjà l'allure d’une grande ville. 


La cité que nous présente l’étude de Syria contraste singu- 
lièrement avec cet ensemble. La Beyrouth carrée était une 
forteresse qui atteignait 660 mètres dans sa plus grande lon. 


£chelle: 1 /10. 000 


F16. 1. Beyrout el-Qadimé. 


D’après les plans du Colonel d'Osmont (avril 1861), de Rey (1870), et 
du S. G. de l’Armée (août 1919), et d’après les relevés de l’auteur (1920). 


gueur du nord au sud, et 380, dans sa plus grande largeur : 
sa superficie, moins de trois fois celle de la place de la Con- 
corde (1), à Paris. La ville ésait constituée par un entassement 
incroyable de masures à terrasses (2) partout régnait une con- 


(1) Ibn Batouta (1304-78) dit déjà que la ville est commerçante, mais 
« exiguë ». 

(2) Au début du xixe siècle, cependant, ce noyau des maisons s’était 
rétréci à ce point qu’il existait, entre celles-ci et les remparts, quelques 
plantations de muriers et des terrains vagues envahis par les sables et les 
cactus ; vers le milieu du siècle, au contraire, l'enceinte en ruine, ne pou- 
vait plus contenir les habitations. (Fia. 1.) 
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fusion de murs épais percés de minuscules ouvertures, d’ar- 
ceaux et de piliers qui subsistaient bien que leur raison d’être 
ait souvent disparu depuis longtemps. Pas de rues, mais des 
ruelles servant à tous les usages, et cheminant au hasard des 
constructions. Les fourmis ne construisent pas différemment 
— et j'en médis, peut-être. — Cinq ou six mille habitants 
vivaient là. La vie ne se manifestait dans cette population 
aux mœurs patriarcales que quelques heures par jour. Le 
soir venu les portes de la ville étaient fermées, les clefs 
réunies chez le Gouverneur, et les chiens chargés du net- 
toyage erraient seuls dans les ruelles et les souqs. 

La Cité, cependant, n'était pas sans monuments : les rem- 
parts avaient leurs tours, leurs portes à machicoulis et, ça et 
là, des minarets pointaient vers le ciel. Un château fort 
s'élevait sur une falaise au nord-est, et commandait la mer 
et la ville ; c'était au temps des Croisés une place fort impor- 
tante. Un autre château mais plus petit, était accroché sur 
un rocher dans la mer ; il gardait l'entrée du vieux port. Ce 
modeste bassin d’un hectare de superficie, dont l’entrée était 
fermée par une chaine, s'était ensablé après le départ des 
Francs. 

La ville avaitaussi ses églises de différents rites et ses mos- 
quées. Saint-Jean des Croisés, probablement son église 
métropolitaine latine, est parvenue jusqu’à nous, mais bélas 
transformée en mosquée. Elle se compose de trois nefs orien- 
tées, terminées par des absides arrondies, et un élégant 
campanil — non un minaret — flanque son porche au sud. 
L'édifice présente tous les caractères des construction roma- 
nes du xn° siècle dans nos contrées, même ses arc2tures 
offrent un exemple de ces archivoltes en damier, billetées 
que M. de Caumont donnait comme un des types du roman 
normand (1). 


Aujourd'hui, la cité de Beyrouth est un monceau de ruines 
et bientôt les immeubles modernes ne permettront même plus 
à l’archéologue d’en retrouver la trace sur le terrain. Déjà 
avant la guerre, avaient disparu les remparts, les deux chà- 


(1) Les chapiteaux des contreforts (Fig. 2, B.) paraissent provenir de 
l’église Byzantine que j'ai signalée dans la Revue Archéologique, 5° série, 
t. XII, p. 335. 
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teaux, le donjon barlong du sud-est, le vieux port, avec ses 
pittoresques boutiques; mais enfin la cité elle-même formait 
encore un novau compact qui avait résisté. Pendant la 
guerre, le gouver- 
neur turc, Djemal 
pacha entreprit de 
détruire les vieux 
quartiers, n'hési- 
tant pas à jeter de- 
horssansindemnité 
des centaines de 
malheureux que les 
maladies et la fa- 
mine devaient bien- 
tôt décimer. 

Il fitau milieu des 
ruines les trois 
grandes percé?s que 
nous appelons déjà 
rue de l’Emir Fakhr 
ed-Din, rue Allenby 
et rue du Maréchal 
Foch. 

Tel est l’état ac- 
tuel, état momen- 
tané qui permettrait 
des fouilles ; les dé- 
couvertes faites pen- 

Fic. 2. — Détails de l’abside de Saint-Jean, dantlesdémolitions 
à Beyrouth (xrr° siècle). et certains indices 

A. Archivoltes d'une arcature. : : : 

B. Contrefort à chapiteau de marbre reem- désigneraient aisé- 
ployé. . ment les points in- 

téressants : ce sont 
en particulier les abords de la rue du Maréchal Foch, de 
Saint-Jean, la Grande Mosquée, et des colonnes des quarante 
martyrs. Espérons enfin fque les vestiges anciens qui 
ont échappé à la des truction seront conservés, en particu- 
lier, le coin de Bäb es-Serâià, et les souqs si pittoresques 
d'étameurs et de cordonniers, qui entourent encore Saint 
Jean, à l’est et au sud. 


Du MEsxiz pu Buisson. 


CHRONIQUE ORNAISE 


Nécrologie 


MONSFIGNEUR AUGOUARD. —- La Société Historique de 
l’Orne se doit à elle-même de rappeler ici la haute mémoire 
de Mgr Augouard, vicaire apostolique du Congo Français, 
archevêque de Cassiopée, grand apôtre et grand Français, 
dont la disparition sera vivement ressentie par l'Eglise, 
par les Missions, par le pays tout entier. 

Le prestige qu’il s’était acquis, l’enveloppait d’une atmos- 
phère de légende et n'est-ce pas, en cffet, une belle page 
d’épopée que la vie de ce conquérant d’âmes, continuant 
au sein de l’Afrique équatoriale la geste de Dieu sous le 
double rayonnement de la croix du Christ et des couleurs de 
France ! 

D'origine poitevine, Mgr Augouard est un peu nôtre 
cependant et c’est un titre de gloire pour le diocèse de Sées 
que d’avoir abrité ses premières années de cléricature. 

. Né le 16 septembre 1852, Prosper Augouard, pendant la 
guerre de 1870, s'était engagé dans les Zouaves Pontificaux. 
Les hostilités terminées, il vint terminer ses études au Pctit 
Séminaire de Sées et entra l’année suivante au Grand Sémi- 
naire. Cependant sa nature ardente semblant aspirer à un 
champ plus vaste que celui du ministère paroissial, Mgr de 
Ségur, à qui il s'était confié, le dirigea vers les missions. 
C’est ainsi qu’il entra chez les Pères du Saint-Esprit, où il 
se prépara à la prêtrise et à l’apostolat. 

Parti en mission le 5 décembre 1877, il fut sacré évêque 
le 25 novembre 1890, et élevé ensuite à la dignité archiépis- 
copale. Tout entier à sa tâche, il ne quittait que rarement 
ses lointaines résidences, mais à chacun de ses voyages en 
France, il se plaisait à venir dans l'Orne, où il était très 
populaire. Il nous souvient, en particulier, l’avoir vu présider 
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à Saint-Jean-de-la-Forêt, en 1912, des fêtes religieuses 
dont on parlera longtemps encore dans le Perche. 


Rentré à Paris, pour raisons de santé, vers la fin de l'été 
dernier, il y est mort le 8 octobre, dans la Maison-Mère de la 
Congrégation qu'il a si grandement honorée : il avait 69 ans 
et comptait 44 années d’évangélisation passées au Gabon, 
puis au Congo, sous un climat meurtrier. 

Le Gouvernement, en reronnaiïissance de ses éminents 
services, lui avait conféré la rosette d’Officier de la Légion 
d'Honneur et il portait la cravate de Commandeur de l’ordre 
de Léopold. 

A ses obsèques que présida le cardinal Dubois, au milieu 
des hommages du monde officiel militaire et colonial, le 
diocèse de Sées était représenté par notre vice-président, 
M. le chanoine Guesdon. La présence de cet ami, en cette 
cérémonie funèbre, était conforme, nous en sommes convain- 
cus, au souhait de l’illustre défunt que deux causes profondes 
attachaient à l’Orne : les affections qu’il y cmptait depuis 
sa jeunesse et la gratitude pour une terre d’où lui vinrent 
de nombreux apôtres ! 


Confrères et Collègues. 


Le baron André Angot des Rotours vient d’être nommé 
Chevalier de la Légion d'Honneur, en raison des services 
" qu’il rendit aux ambulances de Salonique, où, bien que dégagé 
de toute obligation militaire, il passa plusieurs années au 
cours de la guerre. | 

À cette récompense si méritée, prix d’un dévouement 
de tous les instants et de fatigues sans nombre, nos Confrères 
applaudiront unanimement et se plairont à constater que la 
croix était la seule distinction digne du grand exemple 
donné par le nouveau légionnaire ! 


Nos ARTISTES ALENÇONNAIS. — Tandis que M. Félix 
Besnard triomphait à l’exposition coloniale de Marseille, 
son frère, Henry, donnait au dernier Salon trois eaux-fortes 
où s’affirme, avec sa maîtrise, la belle vigueur de son talent : 
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l’une représente une femme agenouillée et les deux autres 
sont consacrées à la nef et au porche de l’église Notre- 
Dame ; celles-ci, hbaignées de poésie provinciale, sont taillées 
avec un nerf et une chaleur où l’on sent vibrer toute l’âme 
de l'artiste. 


Louis Barillet, de son côté, ne reste pas inactif et il atteint 
cette maturité nécessaire à l’art pour se manifcster sous des 
formes diverses. Tout d’abord, il a vu — et nous l’en féli- 
citons en toute amitié — sa ville natale décerner le prix à 
son projet de monument aux morts de la guerre. Dans le 
même temps, il achevait la décoration de l’église de Bazoches- 
sur-Hoesne, le monument aux morts de Bellême et des ver- 
rières pour diverses églises du Perche ; il poursuit,'à l’heure 
actuelle, la série des vitraux des chapelles latérales dans la 
basilique de Montligeon. C’est un artiste doublé d’un mys- 
tique et un grand laborieux dont la personnalité s’accuse 
chaque jour avec une autorité nouvelle. 


CONGRÉS DES SOCIÉTÉS SAVANTES. — Ce Congrès tint ses 
assises cette année à Paris et nos érudits ornais y ont apporté 
leurs savantes contributions. 


Le mercredi 80 mars, à la sous-section de botanique, 1l 
est donné lecture d’une communication de M. l'abbé Letacq, 
sur la flore des marais de Gandelain. 


Devant la section de philologie et d’histoire qui siégeait le 
même jour, «M. Jouanne archiviste de l’Orne, a extrait de la 
Correspondance de Barthélemy Eyraud de Chaumarès, secré- 
taire ordinaire de la reine mère, conservée aux archives hospita- 
lières du Puy, les passages qui se rattachent aux événements 
historiques qui se sont déroulés entre les deux dates extrêmes 
1654-1666 : siège d’Arras (1654) ; fêtes de la cour (février 
1655) ; conclave de 1655 ; divertissement en l’honneur du duc 
de Modène (jaavier 1656) ; un récit de l’entrevue de Lyon, 
et de la feinte du mariage de Savoie, qui complète celui de 
Mademoiselle de Montpensier (décembre 1658); négocia- 
tions pour le mariage du roi avec l’infante d’Espagne (1659) ; 
enfin, deux lettres relatives à la mort d’Anne d’Autriche, 
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au deuil que prirent les officiers de sa maison et aux largesses 
qu’elle leur laissa par testament (1666). 


« Si Barthélemy Eyraud fut un personnage très effacé, 
s’il manqua de relief, les lettres qu’il reçut et celles qu’il 
adressa contiennent des détails curieux et inédits et reflètent 
les événements importants qui marquent la première partie 
du règne de Louis XIV (1). » 


À pareille date, M. Henri Dehérain, conservateur à la 
Bibliothèque de l’Institut, « communique une Correspon- 
dance inédite adressée par François Pouqueville (2), consul 
général de France en Albanie sous le premier Empire, à son 
ami Pierre Ruffin, chargé d’affaires de France à Constanti- 
nople. Ces lettres apportent des renseignements nouveaux 
sur l’occupation des îles Joniennes, et, en particulier, de 
Corfou par les Français, et sur la positique britannique dans 
l’Adriatique. Elles mettent en relief la personnalité atta- 
chante de François Pouqueville, médecin, diplomate et 
archéologue, dont les ouvrages développent notablement la 
connaissance de l’Orient pendant le premier quart du 
xIx® siècle (8).» 


Enfin, le vendredi 1° mars, à la scction d'Histoire Moderne 
et Contemporaine, M. Bazeille, instituteur à Bures, lit une 
étude sur « les Professeurs de l'Ecole Centrale de l'Orne ». 


« Dans une seconde communication, M. Bazeille fait 
connaître les programmes de l’Ecole Centralc du département 
de l'Orne. I] dit que ces documents diffèrent dans leur forme 
de ce que nous sommes habitués actuellement à comprendre 
sous le nom de programmes, mais il ajoute que leur rédaction, 
sobre de détails, est élastique et laisse au professeur une 
grande liberté d’action. » 


(1) Journal Officiel du 1° avril 1921. 
(2) Pouqueville, né au Merlerault, 1770-1839. 
(3) Journal Officiel du 1 avril 1921. 
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Bibliographie. 


VicouTE pu MorTey : Origines de la Normandie el du eue 
d'Alençon. —- Paris, Picard, 1920. 

Il ne semble pas que la critique ait fait assez large place 
au solide volume que notre éminent vice-président a consacré 
aux Origines de la Normandie et du duché d'Alençon. Cet 
ouvrage, pourtant, range son auteur, non seulement parmi 
les annalistes provinciaux, mais aussi parmi les véritables 
historiens. Nous nous faisons un devoir de rendre ici à sa 
méthode, à son érudition, à son labeur, à sa conscience 
scientifique, l’hommage mérité par un effort qui aboutit non 
à un essai, mais à des conclusions définitives. 


Le vicomte du Motey, utilisant des travaux antérieurs, a 
mis son point d’honncur à ne pas produire sous une autre 
forme des documents déjà connus ; il a conçu une œuvre 
originale qui fera autorité par sa prodigieuse documenta- 
tion et par son esprit critique. 

Quand on voit la masse de matériaux utilisés ici par l’his- 
torien, on reste confondu de l’énorme travail de dépouil- 
lement auquel il a dû se livrer. Aucun dépôt d'archives, 
aucun cartulaire, aucune pièce n’a échappé à ses investi- 
gations ; et ainsi a-t-il pu contrôler par des documents trop 
généralement laissés dans l’ombre les affirmations souvent si 
fantaisistes de Dudon de Saint-Quentin, de Guillaume de 
Jumièges et de son interpolateur, Ordéric Vital. Puis il a 
mis à contribution tous les historiens depuis Flodoard et 
Richer, moines de Reims, jusqu’à Léopold Delisle, en passant 
par Bry de la Clergerie, Dumoulin, Bart des Boulais et Augus- 
tin Thierry. 

C’est donc une véritable confrentation historique à à laquelle 
nous assistons et cette discussion serrée amène le redresse: 
ment de bien des erreurs. 

Sans vouloir donner de cet ouvrage une analyse qui ne 
pourrait que le déflorer, nous devons, en bonne justice, 
signaler les mérites qui en font à nos yeux, une œvwvre de 
premier plan. 

Le chapitre liminaire consacré au diocèse de Sées situe 
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le sujet à merveille et détermine les grandes directives 
dont il convenait de ne pas s’écarter sous peine de s’égarer 
dans le fourmillement des détails ou de sombrer dans l’aridité 
d’une pénible nomenclature. Evitant ces deux écueils, l’au- 
teur a su animer choses et gens et leur donner une vie rétros- 
pective qui semble les rendre plus proches de nous. 

Nous savons enfin comment eurent lieu les invasions 
normandes et quels furent les flux et reflux de ces hordes 
avant qu’elles ne fussent eadiguées. Les Danois ont été des 
pirates avant d’être des hommes de gouvernement et, sur 
la foi de manuels, on croit trop communément, par exemple, 
que, dès 911, la Normandie fut, sous Rollon, un paradis ter- 
restre : la légende des bracelets suspendus aux arbres sans 
être dérobés en est une preuve suffisante. Or, textes en mains, 
il est prouvé que le pays ne connut tranquillité et prospérité 
que sous le duc Richard II. 

Dans cette œuvre de pacification et d’organisation, la 
famille de Bcllême, illustre entre toutes, aida puissamment 
la Maison ducale de Normandie. Or ces Bellême, d’où sorti- 
rent les comtes puis ducs d’Alençon, jouissaient jusqu’alors, 
grâce au moince historien de l’abbaye d’Ouche, de la plus 
détestablc réputation. Le vicomte du Motey les réhabilite 
ici complètement ; il dénonce et explique les calomnies 
d'Orderic Vital à leur endroit et mettant les Talvas dans leur 
vrai jour, nous les montre hommes de guerre animés d’au- 
tant de bravoure que de sens politique, préposés par les ducs 
à la garde des Marches normandes de Bellême à Domfront. 

Cette grande idée directrice, extraite, au prix de quel 
labeur ! de la poussière des faits et de la foule des intérêts 
particuliers, projette un jour tout nouveau sur les origines 
du duché d'Alençon, dont nous voyons les heureux posses- 
seurs étroitement unis aux ducs, puis aux rois de France. 
Et airsi se rattache notre formation provinciale à la forma- 
tion de la patrie française. 

L'œuvre est ample, claire, magistrale et — ce dont il 
faut nous féliciter — elle nous promet une suite, consacrée 
à la grande figure de Robert II de Bellême, fils de Roger de 
Montgomery et de Mabile de Bellême. 
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De la sorte se trouvera parachevé le monument au’atten- 
dait toujours la maison d’Alençon, monument qui honorera 
au même titre ceux qui l’inspirèrent et celui qui l’exécuta. 


À. Duroxr : Mémoire historique sur Saint-l’ierre-d'En- 
tremont. — Flers-de-l’Orne, 1921. 

Ce mémoire assez court (il n’a que 84 pages) est en même 
temps un petit guide qui conduira par étapes successives 
dans la vallée du Noireau, au Vieux-Saint-Pierre et au Mont- 
Saint-Pierre. Le récit est agrémenté de notes historiques 
précicuses pour les personnes soucieuses de placer en leur 
décor les souvenirs du passé. Pour parfaire cette teinte de 
couleur locale, la brochure se termine par quelques pages 
consacrées au jeu de la Soûle à Saint-Pierre-d'Entremont. 


Annuaire des Cinq départements de la Normandie, publié 
par l'Association Normande, 88° année (1921) : Congrès de 
Coutances. 

A la séance du 24 juin 1920, M. Emile Vivier, professeur 
d'histoire au lycée de Coutances, lut un très intéressant 
mémoire, intitulé : Histoire religieuse de la ville de Sées 
de 1789 à 1795. 

Cette étude, étayée d’une documentation solide puisce 
pour la plus grande part dans le riche dépôt des archives 
municipales de Sées, expose les divisions et les luttes qui 
agitèrent la petite ville épiscopale au moment de l’installa- 
tion de l’évêque constitutionnel et pendant le règne du clergé 
assermenté, c’est-à-dire de mai 1791 à la fin de 1798 (1). 

L’auteur a bien mis en relicf l’attitude de Mgr Duplessis 
d’Argentré et le rôle de l’évêque constitutionnel Lefessier, 
dont l’épiscopat fut interrompu de Novembre 1791 à décem- 
bre 1792, le titulaire de l’évêché de Sées ayant été élu 
député à l’Assemblée Législative. 


Le même jour eurent lieu deux autres communications 
que nous croyons devoir signaler ici, car elles nous semblent 


(1) A la fin de 1793, la Convention supprime le culte catholique et le 
remplaça par ceux de la Raison et de l'Etre suprême qui durèrent jus- 
qu’en octobre 1795. 
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intéresser l’Orne au même titre que la Manche. La première, 
faite par M. Davodet,concerne les vieilles églises de campagne 
en Basse-Normandie. La seconde est un mémoire de M. Leca- 
cheux, archiviste de la Manche, ancien élève de l’Ecole de 
Rome, traitant de la protection des œuvres d’art, si gra- 
vement mises en péril par la brocante, sur les offres inconsi- 
dérées de laquelle l’auteur appelle tout spécialement 
l’attention du clergé et des détenteurs de vieux meubles 
ou d'œuvres d’art. 


Le 26 juin, dernier jour du Congrès, M. André Rostand 
exposa ses idées sur le Résion économique de Basse-Normandie. 
S'appuyant sur les précédentes études du baron Jules 
Angot des Rotours, il demande, lui aussi, que les trois dépar- 
tements, Calvados, Manche et Orne, soient unis lors de la 
division projetée de la France en régions économiques. 


Pauz HAREL : Souvenirs. 


Paul Harel fait paraître actuellement dans la revue pari- 
sienne Les Lettres, ses Souvenirs. Nous en devinons la couleur 
et la truculence ; déjà les échos de la grande presse ont retenti 
des fanfres de chasse de M. de Corday ; mais n’anticipons pas; 
ces pages sont encore en cours de publication, un jour sans 
doute, elles seront réunies en volume. Nous nous réservons 
d’en parler alors comme il convient. Souhaitons pourtant 
que le Maître ne mette pas notre patience à trop rude 
épreuve |! 


LÉON DErFroUux : Edmond de Goncourt, membre de l’Aca- 
démie de Bellesme. — Paris, Edition du Mercure de Francc. 
1921. 

La publi:ation différée du Journal des Goncrurt, en soule- 
vant dans la presse une polémique à laquelle cn s’étonne de 
voir prendre part des feuilles souvent bien peu qualifiées 
pour cela, nous aura du moins valu un article dont nous ne 
saurions trop féliciter l’auteur. 

Cette substantielle étude, d’un intérêt général incontes- 
testable, a pour nous un attrait trop spécial pour que nous 
omettions de la mentionner en cette chronique. 
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Exposant la fondation des deux académies de Bellesme 
et d'Auteuil, M. Léon Deffoux établit l’indiscutable anté- 
riorité de celle-là, mais constate cependant qu’elles diffèrent 
sensiblement dans leur objet. Nous ne citerons pas ici les 
lignes où Philippe de Chennevières définit le but de son aca- 
démie ; elles sont. d’un pince-sans-rire et leur gravité comique 
n’a pas échappé à l’auteur de la brochure. Retenons simple- 
ment ce fait qu'’Edmond de Goncourt, grand ami du maître 
de Saint-Santin, faisant partie de cette « illustre compa- 
gnie », pût y puiser l’idée de celle qui porte son ncm. 


Sans discuter la valeur de Philippe de Chenaevières, en 
tant qu’écrivain de métier, on pense que c’est par amicale 
réciprocité qu’il figura dans la première liste des« Dix», à 
côté de Flaubert, de Louis Veuillot, de Barbey d’Aurevilly, 
d’Alphonse Daudet, de Théodore de Banville, de Paul de 
Saint-Victor, de Léon Cladel et de Zola. 


Ses mérites artistiques dépassaient ses mérites littéraires, 
mais sans doute cette différence n'’eut-elle pas suffi à faire 
plus tard remplacer son nom par celui de J.-K. Huysmans, si 
un désaccord, sur une question d’art précisément, n’était 
survenu entre Goncourt et lui. C’est là une ombre qui nous 
peine, mais elle ne doit pas nous rendre injustes et nous faire 
oublier que l’Académie de Bellême eut l’insigne honneur de 
compter parmi ses membres, Edmond de Goncourt. 


M. Deffoux qui est venu se documenter sur place, consacre 
des pages pleines d'humour aux savoureuses originalités 
de M. de Chennevières, mais sans perdre de vue, un seul 
instant, sa discussion. 


Et il conclut : «... si l’Académie Goncourt doit beaucoup, 
pour certains détails de sa réalisation, à l’Académie de 
Bellesme, on ne peut voir en elle un «fruit » de cette 
dernière. 


« Nous avons indiqué les différences essentielles des deux 
cénacles, différences qui suffisent à prouver que Goncourt 
n’utilisa qu’accessoirement les idées exprimées par Chenne- 
vières dans les Mémoires de l’Académie de Bellesme. Le sou- 
venir des dîners Magny et, plus tard, les réunions domini- 
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cales du Grenicr ont la première part dans la résolution de 
Goncourt. 

« Cependant, il convient de ne pas oublier que, dans l’Aca- 
démie Goncourt comme dans l’Académie de Bellesme, les 
Académiciens sont au nombre de Dix et qu’une même 
pensée d’indépendance les anime. Dans l’une comme dans 
l’autre de ces fondations, on juge « peu séant à la noble 
fierté des lettres d’exiger des sollicitations des candidats ». 
Dans l’une comme dans l’autre, enfin, on observe cette 
aménité, cecharme un peu désuet, cette bonne grâce qui 
demeure l’apanage de ce que Goncourt appelait « la vie 
pacifiée et provincialisée ». On s’explique après cela qu’Ed- 
mond de Goncourt ait tenu à voir figurer, un certain temps, 
dans son projet d’Académie, un homme dont les idées étaient 
si parentes des siennes. 


« Ainsi, c’est vraisemblablement en manière d'hommage 
à celui qui avait précisé, un peu avant lui, ses aspirations 
et ses desseins, que Goncourt a établi, comme l’on sait, la 
première liste des Dix et placé M. de Chennevières sur le 
même plan que Flaubert, Zola et Banville. 


« Et l’esprit du fondateur de l’Académie Goncourt ne 
semble-t-il pas, aujourd’hui encore, par une sorte de recon- 
naissance posthume, inspirer cette Compagnie, lorsqu'elle 
recherche, de préférence, les lauréats de son prix annuel 
parmi les jeunes écrivains de province ? Cette sollicitude 
n’eut-elle pas touché M. de Chennevières-Pointel et les dignes 
notables qui, dans la petite salle d’une justice de paix, consti- 
tuaient à Bellesme, en 1873, une illusoire Académie. » 


Glanes et Souvenirs. 


LA RÉCEPTION DU MARQUIS DE FLERS A L’'ACADÉMIE 
FRANÇAISE. — Cette solennité fut une des plus brillantes 
qu’ait vu depuis longtemps l’Académie, et si nous nous en 
sommes réjouis pour le bon renom des Lettres et de l’Esprit 
français, nous y avons trouvé, en tant que normands, un 
double motif de légitime vanité. 


Le marquis de Flers, de vieille famille normande, tient 


& 
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son titre, croit-on, de ce sévère château, aux tourelles coif- 
fées d’ardoises, qui baïgne en des douves majestueuses ses 
antiques murailles de granit et M. René Doumic qui avait 
le très périlleux honneur de répondre au récipiendaire, a 
rappelé en une page pleine de savoureux contrastes les bril- 
lantes ascendances du nouvel académicien. Après avoir suivi, 
siècle à siècle, le splendide développement d’une si hautc race, 
il conclut : 


« Me suis-je attardé, Monsieur, dan: la galerie de vos ancé- 
tres ? On n’a pas trop d’occasions de repasser toute son 
histoire de France. Et puis, c’est amusant de penser qu’il 
ait fallu tous ces héros, ces généraux, ces cardinaux, pour 
arriver à l’auteur de Miquette et sa mére. J veux dire que la 
fleur de votre esprit nous apparaît plus précieuse et plus 
charmante à la voir égayer le vieil arbre qui pousse de si 
profondes racines en terre française. » 


Sans doute, convient-il d’admirer dans cet aboutissement 
si piquant un de ces jeux imprévus, auxquels se plaît le malin 
- hasard, qui n’est souvent après tout que l’incognito de la 
Providence ! 


Que l’héritier d’un si grand nom soit arrivé à lui donuer 
un nouveau lustre, quoi d'étonnant à cela ? C’est le signe 
d’un homme de vigoureuse lignée qui, voyant toutes les 
routes de la gloire encon brées de ses ancêtres, s’en est tracé, 
à travers les jardins de l’esprit, uae autre toute nouvelle et 
où il ne fut pas inférieur à eux-mêmes. 


Ce serait une erreur cependant de croire que son incom- 
parable verve spirituelle fait le seul charme de son théâtre. 
Elle se double d’une extrême finesse d’observation et d’une 
étude approfondie des caractères, qui lui ont permis de com- 
prendre mieux que beaucoup d’historiens — parce que 
psychologue — ce subtil dix-huitième siècle, dont il sut 
faire une si magistrale synthèse. 


Et cela nous mène au corps même de son discours et à 
l’éloge du marquis Pierre de Ségur qu’il remplace parmi les 
Quarante. 

Or, les Ségur ne nous appartiennent-ils pas un peu, eux 
aussi, depuis le temps où l1 comtesse de Ségur, née Rostop- 


* 
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chine, écrivait en son château des Nouettcs, au milieu des 
« bons enfants » ces livres toujours jeunes de fraîcheur et 
de naturel qui font encore la fortune de la Bibliothèque 
” Rose ? C’est là qu’elle dédia au futur historien du règne de 
Louis XV son Pauvre Bluise ; nous aurions mauvaise grâce 
à ne pas nous en souvenir. 


Homme de traditions fortes et de solide race, il convenait 
que le marquis de Ségur fût loué par un «e ses pairs. Le mar- 
quis de Flers a honoré son prédécesseur et s’est honoré lui-mé- 
même en s’acquittant de sa tâche avec un tact souverain et 
une souriante érudition : 


« Pierre de Ségur, nous dit-il, possède, en effet, une galerie 
d’ancêtres incomparables. Ce genre de collection est toujours 
flatteur, mais parfois un peu triste et rébarbatif.… 


« … Il a suffi à Pierre de Ségur, enfant, d'écouter sagement 
l’histoire de tels aïeux pour être émerveillé p. r les leçons 
du passé. Henri-François de Ségur, maréchal de camp, 
lieutenant général, lui raconta la fin du siècle de Louis XIV, 
la Régence et la première moitié du règne de Louis XV. Le 
maréchal de Ségur reprit le récit où son père l’avait laissé et 
le poussa jusqu’à la fin du siècle. Louis-Philippe de, Ségur, 
colonel du régiment de Soissonnais-Infanterie pendant la 
guerre de l’Indépendance des Etats-Unis, puis ambassadeur 
en Russie et à Berlin scus Louis XVI, puis grand-maître 
des cérémonies de Napoléon, puis membre de la (Chambre 
des Pairs sous Louis XVIII, puis partisan de la Révolution 
de 1830, lui expliqua, sans aucun embarras, combien il lui 
avait fallu tout à la fois de souplesse et de loyauté pour ser- 
vir successivement la Monarchie, l’Empire, la Restauration 
et la Monarchie de Juillet. Le petit Pierre de Ségur venait 
d'apprendre du même coup en quoi consiste l’opportunisme, 
ce qui lui donnait, par avance, quelques clartés sur l’Histoire 
de la Troisième République. Le général Philippe de Ségur 
enchanta sa jeune imagination en lui révélant les splendeurs 
et les misères de l’épopée impériale et Monseigneur de Ségur 
l’initia aux subtils secrets de la diplomatie du Vatican, la 
seule où les erreurs ne procurent pas d’avancement, du moins 
en ce monde. Mais une femme encore charmante vient s’as- 
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seoir auprès de lui. Elle porte un chapeau cabriolet en taffetas 
lilas orné de roses pompon, une robe de popeline violette et 
talma de soie noire. Elle prend les petites mains de l’enfant 
dans les siennes, qu’elle a fort belles, et lui dit : « Mon chéri, 
tu as assez travaillé aujourd’hui. Tes ancêtres vont te fairc 
mal à la tête, tu en as trop ! Mets-toi là et écoute-moi. * 
Et la comtesse de Ségur commença de lire à son petit-fils — 
à son petit-fils modèle — Les Malheurs de Sophic, Les Aven- 
tures des Deur Nisauds, du Pauvre Blaise, du Général 
Dourakine et de ce Bon petit Diable qui n’est pas exempt 
d’un léger soupçon de bolchevisme infantile. 

« Le petit Pierre écoutait, écoutait éperdument. Sa destinée 
ne semble-t-elle point déjà fixée ? Ses aïeux lui avaient 
enseigné l’Histoire de France. Sa grand’mère venait de lui 
apprendre la manière de la raconter. » | 

N'’avions-nous donc pas bien raison de dire que l’Orne 
pouvait s’enorgueillir à bon droit, d’avoir été et d’être encore 
ainsi représentée sous la coupole du Palais Mazarin ! 


René GoBILI.OT. 


Ce 18 Octobre 1921. 


LES CONFÉRENCES 


DE LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE DE L'ORNE 


A une époque où le muscle l’emporte sur l'intelligence, où 
la jeunesse, après avoir trop longtemps dédaigné les . ports, 
leur consacre tous ses loisirs, au détriment de sa culture 
intellectuelle, à un tournant critique de notre histoire où 
‘ notre pays, s’il n’y prend garde, risque de perdre la préémi- 
nence que nul peuple ne lui a contestée jusqu'ici dans les 
domaines de l’esprit et du bon sens, il est réconfortant de 
voir se développer dans une ville comme Alençon le goût des 
études historiques et le culte du passé de la petite patrie. 
L'initiative que prit l’an dernier la Société historique et 
archéologique de l’Orne de èonvier la population alençonnaise 
à des conférences de vulgarisation, agrémentées d’auditions 
ou de projections, a été couronnée du plus éclatant succès. 
Il faut louer non seulement le Comité qui réalisa si heureu- 
sement le projet, mais encore et surtout nos concitoyens 
qui ont pris l’habitude d'assister en si grand nombre aux 
« mardis » instructifs et récréatifs qui abrègent si agréable- 
ment les longues soirées d’hiver. La salle élégante où se 
donnent les causeries de la Société a contribué pour une bonne 
part à leur réussite. On ne pouvait imaginer un cadre plus 
approprié et plus intime, et l’on ne saurait trop remercier la 
Société d'Agriculture de l’Orne de collaborer, —- à l'instar 
de Paris, dont la salle des Agriculteurs est au service de l’art 
sous toutes ses formes, — à des manifestations qui attestent 
dans la province la vitalité de la pensée française. 

Rappelons, en quelques mots, les sujets qui ont été traités 
au cours de l’hiver 1920-1921. Le 21 décembre 1920, par un 
temps de verglas dont se souviendront longtemps nos audi- 
teurs de la première heure, M. le D' Beaudouin nous entre- 


226 LES CONFÉRENCES DE LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE 


tenait de Desgenettes, médecin en chef de l'expédition d'Egypte. 
En un langage imagé, alerte, tout de finesse et d’esprit, le 
conférencier nous conta la carrière accidentée mais bril- 
lante de notre compatriote qui vit le jour en 1762 au fau- 
bourg Saint-Blaise, passa par le collège d'Alençon, étudia 
la médecine à Paris où il retrouva son ancien condisciple 
le trop fameux Père Duchesne, fut nommé à l’armée d'Italie 
en 1798, entra en relations avec Bonaparte qu’il accompa- 
gna en Egypte, soigna les pestiférés de Jaffa avec un sublime 
dévouement, parcourut l’Espagne, assista avec l'Empereur 
aux batailles d’Essling et de Wagram et fut fait prisonnier 
lors de la désastreuse campagne de Russie, subissant, lui 
aussi, la tragique destinée de l’épopée napoléonienne. 

Nous prenions nous-même la parole le 15 février 1921, 
pour traiter un sujet d’histoire locale: Les jeux et les diver- 
tissements des Alençonnais sous l’ Ancien Régime. Une pre- 
mière partie nous permit de montrer nos ancêtre. se livrant 
aux jeux d’adresse, d’exercice et de plein air : le jeu de 
papegault (ou du perroquet), la chasse, le jeu de paume, la 
boule, la soule et la quintaine. Passant ensuite aux jeux de 
hasard, nous les vîimes les cartes et les dés à la main ou devant 
les blanques (ou loteries) du xvir® siècle. Les divertisse- 
ments furent présentés sous les aspects les plus divers : Les 
réjouissances publiques (promenades et réceptions, inaugu- 
rations et feux de joie); les fêtes religieuses (Te Deum, 
processions et canonisations) ; la poésie (Cour de Marguerite 
de Navarre, Noëls, chansons et légendes) ; l’art dramatique 
(théâtre, opéra, marionnettes et opérateurs) ; a musique 
(les violons, la danse et les charivaris) et enfin les sociétés 
littéraires. 

Les initiatives sociales d’un curé Alençonnais au XVIII 
siècle furent exposées avec beaucoup de talent, le 15 mars, 
par M. l’abbé Germain-Beaupré, secrétaire de la Société, 
auteur d’un livre solidement documenté, « Cruce et Aratro », 
consacré par le doyen de Trun, alors curé de Saint-Denis-sur- 
Sarthon, à l’abbé Coulombet son prédécesseur en cette der- 
nière cure, — ouvrage qui mérita les suffrages de l’Académie 
Française. L’orateur passa successivement en revue « ses 
fondations d’écoles, avec distributions de prix aux enfants 
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et. aux parents ; son organisation du travail à domicile 
pour la jeunesse et sa création d’un Bureau de point d’Alen- 
çon ; ses distributicns de prix d’agriculture avec concours 
agricole ; sa création d’une justice de paix. » 

Elisabeth d'Orléans, duchesse de Guise et d'Alençon (1646- 
1696), trouva le 19 avril, en M. Touwinoüer, notre érudit 
président, un historien éloquent et digne d’elle. Après avoir 
retracé les premières années de sa vie, son séjour à la cour et 
son mariage avec Louis-Joseph de Lorraine (1667), il l’évo- 
qua dans le cadre le mieux fait pour nous séduire, l’Hôtel 
de Guise, à Alençon (la Préfecture actuelle), où elle fit de 
longs et fréquents séjours, surtout à la fin de sa vie. Alençon 
est d'ailleur: redevable de nombreuses fondations chari- 
tables à cette picuse princesse, dont le rom est intimement 
mêlé à notre histoire locale de la fin du xvrre siècle. M. Tour- 
noüer sut donner un relief saisissant à cette physionomie 
attachante malgré son austérité. 

Notre Société historique se pique à bon droit d’être fidèle 
aux traditions littéraires que lui ont léguées ses fondateurs. 
C’est pourquoi son secrétaire général, M. le baron des Rotours 
choisit pour sujet de sa causerie, le 8 mai, «un fin et plaisant 
bas-normand », Wiljrid Challemel (1846-1916), dont Île 
Promennir est {fort goûté des esprits cultivés. M. des Rotours 
apprécia en teumes heureux et nuancés le poète, l’amateur 
d'histoire et d’art, le chroniqueur et le causeur ; et ce fut 
un régal d'entendre ces éloges de la bouche d’un conférencier 
dont le style et le verbe peuvent revendiquer les mêmes 
qualités et les mêmes louanges. 

Pour clore la série des Conférence;, M. Triger, le distingué 
président de la Société historique et archéologique du Maine, 
dont l’éloge n’est plus à faire, parla le 21 juin des châteaux 
de la région à l’époque féodale (xi°-xv® siècles). Il le fit en 
archéologue expert. Son exposé sur la construction des 
châteaux et donjons normands, accompagné de projections, 
fut remarquable de clarté et de précision. Notre attention 
s’arrêta de préférence aux châteaux de Domfront, Alençon et 
Carrouges, ce qui ne nous empêcha pas de donner un sou- 
venir ému aux château et donjon de Coucy que la barbarie 
allemande n’a pas épargnés. M. Triger concrétisa son exposé 
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en nous initiant à la vie de château en temps de paix et en 
temps de guerre. Nous ne pouvions rencontrer un meilleur 
guide. 

Tel fut le programme des premiers « mardis » de la Société 
historique. Ajoutons-y, pour être complet, la conférence 
donnée sous ses auspices le 4 juin 1921, à l’occasion du Cen- 
tenaire de Napoléon, par M. Engerand, député du Calvados, 
qui fit revivre avec autorité et compétence la grande figure 
du Premier Consul. 

Ainsi, lorsqu'il s’agit de célébrer nos gloires locales ou 
nationales, la Société historique de l'Orne trouve toujours 
des voix autorisées, et qui mieux est, elle sait grouper un 
auditoire choisi qui lui demeure fidèle, suit ses efforts avec 
sympathie et l’encourage dans la voie nouvelle qu’elle s’est 
tracée. Concerts, auditions, projections, illustration des pro- 
grammes, rien n’est épargné d’ailleurs pour donner à ces 
soirées le plus parfait éclat. 

La place nous est trop mesurée pour que nous puissions 
entrer dans le détail de cette artistique collaboration. Nous 
nous bornerons à citer, en les comprenant dans le même 
éloge, dont s’accommodera leur modestie, inséparable des 
vrais talents, — pour le chant : MMmes Le Jemtel et Romet, 
Mlle Labaloue et les chœurs sous la direction de M. l’abbé. 
Monnier ; MM. Destarac et Guillermet ; — pour le violon : 
Mlle Broussillon, MM. Renard et Perret ; — pour le violon- 
celle : M. A. Niverd ; — pour le piano : Mme Leveillé, MM. F. 
Besnard et Pollonnais ; —- pour la diction : Mic Mézen, 
MM. Collière et de La Bretèche, auxquels vient de se joindre 
M. Guillernain d’Echon ; — pour l'illustration des program- 
mes : MM. H. et F. Besnarcd et M. de Lavererie; — et 
enfin pour les projections : M. l’abbé Péricat. Nous leur 
exprimons ici les remerciements et la vive reconnaissance de 
la Société historique. 

La nouvelle initiative de la Société historique et archéolo- 
gique de l’Orne marque une date importante dans notre 
histoire locale. Puisse le public alençonnais reconnaître cet 
effort heureux de décentralisation intellectuelle en venant 
assister, plus nombreux encore, à la nouvelle série des 
« mardis » de l’hiver 1921-1922, qui promettent d’être aussi 
brillants que leurs aînés. 
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Souhaitons enfin que dans un avenir prochaia, tous les 
membres de notre Société profitent de ces causeries, en provo- 
quant dans les centres principaux du départemeat des réu- 
nions artistiques auxquelles seraient conviés nos conféren- 
ciers. On ne connaît pas assez, on connaît mal l’histoire de 
sa terre natale. Or, c’est à la diffusion de l’esprit régionaliste 
que nous pouvons travailler avec le plus de succès. La 
Société historique, dont le nassé est si riche d’érudition, 
voit ainsi s’ouvrir devant elle une ère nouvelle de pros- 
périté qui atteste à la fois sa vitalité chaque jour croissante 
et la maîtrise de son pilote. 


R. JOUANNE. 
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Le Troisième Centenaire de La Fontaine el les Médecins, par 
M. le D' BEaAupouIN, Chevalier de la Légion d'honneur, 
Membre de la Société française de l'Histoire de la Méde- 
cine. — Avec auditions. 


Quelques mots encore sur Marguerite de Lorraine, par 
M. R. JOUANNE, Archiviste départemental. 


Marguerite de Lorraine et le Point d'Alençon, par 
M. F. BouLann, Membre de la Société. 


Godard d'Alençon, graveur sur bois, par M. Louis DIMIER, 
Agrégé de l'Université, Docteur ès lettres, avec auditions. 


La Sculpture religieuse à travers les âges, dans le pays 
d'Alençon, par M. l'abbé TaBouRIER, Curé d'Auguaise 
avec projections. 


Les diverses formes du Point et de la Dentelle d'Alençon, par 
M. F. BoucarD, Membre de la Société, avec projections. 


Le Foik-Lore Normand. Berceuses, rondes et chansons 
d'amour, par M. Joseph LECHEVREL, Professeur au Collège 
Sainte-Marie de Caen, avec auditions. 


Notre Sénatorerie bas-normande. Souvenirs d'hier et vues 
d'avenir, par le Baron Jules DEs RoTours, Secrétaire 
général de la Société, avec auditions. 


Olivier Basselin et les Vaux de Vire, par M. ÉoN, Vice-Pré- 
sident du Conseil de Préfecture de l'Orne, avec auditions. 


En outre, deux autres Conférences d'actualité seront données 
sur La Maison et le Travail aux Champs et sur la Société 
Bibliographique. 
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